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SOUVENIRS
ENTOMOLOGIQUES

I

LE PŹLOPfiE

Des divers insectes qui font election de domicile dans 
nos demeures, le plus interessant, pour 1’elegance des 
formes, la singularite des mceurs, la structure des nids, 
est certainement le Pelopee, a peine connu meme des gens 
dont il frequente le foyer. Ses habitudes solitaires, sa 
paisible prise de possession des lieux, sont cause du 
silence de 1’histoire a son egard. II est si discret, quc son 
hóte 1’ignore presque toujours. La renommee est aux 
bruyants, aux importuns, aux nuisibles. Essayons de 
tirer de l’oubli ce modeste.

Frileux a l’exces, le Pelopee se cantonne sous le soleil 
qui fait murir l’olive et chanter la cigale; encore lui 
faut-il, pour sa familie, le supplement de chaleur de nos 
habitations. Son refuge ordinaire est la maisonnette 
isolee du paysan, avec puits ombrage d’un vieux figuier

IV. i
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2 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

devant la porte. II la choisit exposee a toutcs les ardeurs 
de l’ete, et riche, autant que possible, d’une ample che­
minee ou se renouvelle freąuemment un feu de brous- 
sailles. Les belles flambees des soirees d’hiver, quand se 
consume dans l’atre la buche sacramentelle de la Noel, 
sont autant de motifs qui decident du choix, 1’insecte 
reconnaissant, a la noirceur de la cheminee, que les 
lieux lui seront propices. Un foyer non verni par la 
fumee ne lui inspire pas confiance : on doit transir en 
pareille demeure.

Pendant les chaleurs caniculaires, en juillet et en aout, 
le visiteur, a la recherche d’un local pour son nid, brus- 
quement survient. L’animation, le va-et-vient de la mai- 
sonnee ne le troublent en rien : on ne prend pas gardę a 
lui, et lui ne prend pas gardę aux autres. A pas sac- 
cades, il explore du regard, il ausculte du bont des 
antennes les angles du plafond noirci, les recoins des 
solives, le manteau de la cheminee, les flancs de l’atre 
surtout, 1’interieur meme du canal. L’inspection terminee 
et les lieux reconnus bons, il part. Bientot il revient avec 
la petite pelote de boue qui donnera la premiere assise 
de 1’edifice.

Le point adopte est des plus variables; souvent il est 
aussi des plus singuliers, a la condition expresse que la 
temperaturę y soit egale et douce. Une chaleur d’etuve 
parait convenir aux larves du Pelopee; du moins l’em- 
placement de predilection est-il 1’entree de la cheminee, 
sur l’un et 1’autre flanc du canal, jusqu’a la hauteur d’une 
coudee environ. Ce chaud refuge a ses inconvenients. 
Atteints par la fumee, surtout pendant les feux prolonges 
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LE PELOPEE 3

de l’hiver, les nids y prcnnent un enduit marron ou noir 
semblable a celui qui yernisse la paroi de maęonnerie. 
On les prendrait pour des inegalites de mortier oubliees 
de la truelle, tant ils se confondent d’aspect avec le reste. 
Ce sombre badigeon est sans grayite, pouvu que la 
flamme ne vienne pas lecher Parnas de cellules, ce qui 
determinerait la perte des larves, cuites a l’etuvee dans 
leurs pots de terre. Mais le peril de la flamme semble 
prevu : le Pelopee ne confie sa familie qu’aux cheminees 
dont 1’ample embouchure n’admet sur les cótes que les 
fumees volumineuses; il tient en suspicion celles qui, 
retrecies, permettent aux flambees d’occuper toute 1’entree 
du canal.

Cette prudence n’exclut pas un dernier danger. Pen­
dant la construction du nid, au moment ou 1’insecte, 
presse par la ponte, ne peut se decider a chomer, il peut 
se faire que l’acces du logis lui soit barre momentane- 
ment ou meme la journee entiere, tantot par un rideau 
de vapeur emanć d’une marmite, tantot par un tourbillon 
de fumee qu’entretiennent de mauvaises broussailles. Les 
journees de lessive sont les plus a craindre. Sous le vaste 
chaudron en ebullition continuelle, la menagere entretient 
le fen du matin au soir avec tous les residus du bucher, 
brindilles, ecorces, feuillages, matćriaux de combustion 
intermittente et difficultueuse. La fumee du foyer, les 
vapeurs du chaudron, les buees de la cuve, forment 
devant 1’atre un nuage que dechirent de rares eclaircies. 
De loin en loin j’ai surpris le Pelopee devant pareil 
obstacle.

On raconte du merle aquatique, le cincle, qu’il tra- 
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4 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

verse au vol, pour se rendre a son nid, la nappe d’eau 
formant cascadc sous le deversoir d’un moulin. Le 
Pelopee est plus audacieux encore : sa pilule de boue aux 
dents, il franchit le nuage fumeux, derriere lequel il 
disparait, desormais invisible, tellement l’ecran est opaque. 
Une stridulation saccadee, chansonnette de trayail, denote 
seule que le maęon est a l’oeuvre. L’edifice s’eleve myste- 
rieusement derriere la nuee. Le couplet cesse, et 1’insecte 
emerge des flocons de vapeur, alerte, dispos, comme s’il 
sortait d’une limpide atmosphere. II vient d’affronter le 
feu, ainsi qu’une fabuleuse salamandrę; il l’affrontera 
tout le jour tant que la cellule ne sera pas edifiee, bourree 
de victuailles et close.

De pareilles circonstances se reproduisent trop rare- 
ment pour satisfaire en plein la curiosite de l’observatcur. 
J’aurais desire disposer moi-meme du rideau nuageux et 
tenter ainsi quelques experimentations sur la perilleuse 
traversee; mais, spectateur etranger, j’en etais reduit a 
profiter de 1’heureuse chance sans intervenir et troubler 
1’operation de la lessive, affaire grave. Et quelle triste 
idee de ma cervelle se serait faite la menagere dontj'etais 
1’hóte accidentel si je m’etais permis de toucher a son feu 
pour tracasser une guepe! J’a peta’n cieucle, n’eut-elle 
pas manque de se dire. Aux yeux du paysan, s’occuper 
de la petite bete est jeu de maniaque, amusement d’esprit 
fele.

Une seule fois la fortunę m’a souri; mais je n’etais 
pas pręt pour en profiter. Les choses se passaient chez 
moi, dans mon foyer, et precisement encore un jour de 
lessive. Depuis peu,je debutais au lycee d'Avignon. Deux 

rcin.org.pl



LE PELOPEE 5

heures s’approchaient, et le roulement du tambour allait, 
dans quelques minutes, m’appeler a la demonstration de f 
la bouteille de Leyde devant un auditoire d’etourdis. Je 
me disposais a partir, quand je vis plonger, a travers la 
buee de la cuve & lessive, un insecte etrange, prompt 
d’allure, svelte de formę, portant appendu au bout d’un 
long fil son ventre en cucurbite. C’etait le Pelopee, que 
je voyais pour la premiere fois avec des yeux attentifs. 
Novice encore et desireux de faire avec mon hóte plus 
ample connaissance, je recommandai chaudement a la 
maisonnee de surveiller 1’insecte en mon absence, de ne 
pas l’inquieter, de gouverner le feu de faęon a ne pas 
incommoder dans son travail l’audacieux entrepreneur de 
batisses tout a cóte de la flamme. Ainsi fut fait reli- 
gieusement.

Les choses marcherent mieux que je n’osais 1’esperer. 
A mon retour, le Pelopće continuait sa construction 
derriere la nuće de la cuve a lessive, placee elle-meme 
sous le manteau d’une large cheminee. Avide comme je 
l’etais d’assister a 1’edification des cellules, de reconnaitre 
la naturę des vivres, de suivre l’evolution des larves, 
points d’histoire absolument nouveaux pour moi, je me 
gardai bien de susciter les difficultes experimentales que 
je ne manquerais pas aujourd’hui d’opposer a 1’instinct; 
le nid en bon etat etait l’unique objet de mes convoitises. 
Aussi, loin de creer au Pelopee des obstacles nouveaux, 
j’attenuai du mieux ceux qu’il avait a vaincre. Le feu fut 
eeartć, modere, pour amoindrir l’arrivće de la fumee sur 
le chantier de travail; et pendant deux bonnes heures je 
suivis les plongeons de l’insecte & travers le nuage. Le 
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6 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

lendemain, le foyer avait repris sa combustion intermit- 
tente et parcimonieuse; rien ne genait plus le Pelopee, 
qui pendant quelques jours continua son oeuvre et para- 
cheva sans nouvel encombre le nid bien peuple que je 
souhaitais.

Jamais plus, depuis une quarantaine d’annees, mon 
foyer n’a reęu pareille visite; il m’a fallu les bonnes 
fortunes offertes par le foyer des autres pour glaner le 
peu que je sais. Bien plus tard, une longue pratique 
aidant, la pensóe m’est venue d’utiliser 1’inclination que 
montrent divers hymenopteres a s’etablir dans le lieu natal, 
a faire souche dans le voisinage du nid ousesontacquises 
les impressions les plus fortes de toutes peut-etre, celles 
de 1’eclosion a la lumiere. Des nids de Pelopee recueillis 
un peu partout pendant l’hiver furent accoles, dans ma 
demeure actuelle, aux divers points qui me semblaient 
propices d’apres Fensemble des observations, notamment 
a 1’entrće de la cheminće, soit de la cuisine, soit du 
cabinet de travail. J’en mis dans 1’embrasure des fenetres, 
dont je tenais les contrevents fermes pour faire etuve; 
j’en appliquai sur les recoins du plafond discretement 
śclaires. C’est dans ces emplacements de mon choix que 
la nouvelle genśration devait eclore, 1’ete venu; c’est la 
qu’elle devait s’ćtablir, du moins je le croyais. Alors il 
m’eut ćte loisible de conduire a ma guise les epreuves 
mćditees.

Ma tentative a toujours echoue. Nul de mes eleves 
n’est revenu au nid natal : les plus fideles se bornaient a 
de courtes visites, suivies bientót d’un depart sans retour. 
Le Pelopee, parait-il, est d’humeur solitaire et vaga- 
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LE PELOPEE

bonde; a moins de circonstances exceptionnellement 
favorables, il nidifie isole et change volontiers de local 
d’une generation a l’autre. Et en effet, quoique 1’insecte 
soit assez commun dans mon village, ses nids sont 
presque toujours dissemines un a un, sans vestiges de 
vieilles constructions a proximite. Le lieu de naissance ne 
laisse pas souvenir tenace dans la memoire du nomadę; 
a cote de la masure maternelle nul ne vient batir.

Mon insucces pourrait bien d’ailleurs tenir a une autre 
cause. Certes le Pelopće n’est pas rare dans nos villes 
meridionales; toutefois, a la blanche demeure du citadin 
il prefere la maison enfumee du paysan. Nulle part je ne 
l’ai vu frequent comme dans mon village, a masures 
branlantes, non crepies et teintes d’ocre par le soleil. Mon 
ermitage n’est pas precisement aussi rustique; c’est un 
peu plus correct d’elegance et de proprete, et rien ne 
dit que mes pensionnaires n’aient abandonne ma cuisine 
et mon cabinet, trop somptueux a leur avis, pour aller 
s’etablir dans le voisinage en des logis mieux de leur 
gout. Ceux que je destinais a peupler mon atelier de 
naturaliste, bourre de livres, de plantes, de fossiles, de 
necropoles entomologiques, sont partis, dedaigneux de 
ce luxe savant; ils sont alles prendre possession de 
quelque noire piece a l’unique fenetre riche d’un plant 
de giroflee dans une vieille marmite ebrechee. II n’y a 
que les humbles pour avoir de ces bonheurs-la. Donc 
j’en suis reduit a ce que m’ont fourni, sans intervention 
de ma part, quelques chances heureuses. Le peu que 
j’ai vu, tantot ici, tantót ailleurs, nous affirme apres tout 
la vaillante audace du Pelopee, qui, pour arriver a son 

i
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8 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

nid edifie dans un coin de 1’atre, franchit parfois un 
nuage de vapeur et de fumee. Oserait-il traverser un 
mince rideau de flamme? C’est ce que je me proposais 
d’experimenter, si les essais d’acclimatation dans mon 
foyer avaient eu quelque reussite.

II saute aux yeux qu’en choisissant, avec une predi- 
lection marquee, le local de 1’atre, le Pelopee ne recherche 
pas ses aises : 1’emplacement est pour lui penible, peril- 
leux. II recherche le bien-etre de sa familie. Celle-ci, 
pour prosperer, doit alors exiger une temperaturę eievee, 
comme n’en reclament pas les autres hymenopteres, le 
Chalicodome et 1’Osmie par exemple, suffisamment a 
l’abri sous un dóme de ciment et dans un simple roseau 
que rien ne protege. Informons-nous de la temperaturo 
qu’affectionne le Pelopee.

Sous le manteau d’une cheminee, contrę la paroi 
laterale, au point occupe par un nid, j’ai suspendu un 
thermometre, qui, pendant une heure d’observation, avec 
un feu d’intensite moyenne, a oscille de trente-cinq a 
quarante degres. Cette temperaturę, il est vrai, ne se 
maintient pas la meme pendant toute la longue periode 
des larves; elle varie beaucoup, au contraire, suivant la 
saison et l’heure de la journee. Aussi j’ai desire mieux, et 
a deux reprises j’ai trouve.

Ma premiero observation s’est faite dans la piece ou 
fonctionnait la machinę motrice d’une filature de soie. Le 
dos de la chaudiere atteignait presque le plafond, dont le 
separait un intervalle d’un demi-metre a peine. C’est 
contrę ce plafond, au-dessus meme de 1’enorme bouilloire 
toujours pleine d’cau et de vapeur a haute temperaturę, 
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LE PELOPEE 9

que le nid de Pelopee etait fixe. En ce point, le thermo- 
metre accusait quarante-neuf degres. Cette chaleur etait 
permanente toute 1’annee; elle ne baissait que la nuit et 
les jours feries.

Une distillerie de campagne m’a fourni le deuxieme 
sujet d’observation. Deux conditions excellentes s’y reu- 
nissaient pour attirer les Pelopees : la tranquillite rurale 
et la chaleur d’un fourneau. Aussi les nids etaient-ils 
nombreux, fixes un peu partout, sur les premiers objets 
venus, jusque sur la pile de registres ou la regie inscri- 
vait ses tracassieres visites au trois-six. L’un d’eux, situe 
tout pres de 1’alambic, fut explore au thermometre. Sa 
part de chaleur se mesurait par quarante-cinq degres.

De ces quelques donnees il resulte que les larves du 
Pelopee se trouvent bien de la temperaturę d’une qua- 
rantaine de degres, non pas accidentelle, comme peut la 
donner une flambee sous la cheminee, mais constante, 
comme la fournissent une chaudiere a vapeur, un appa- 
reil distillatoire. Au ver sommeillant pendant dix mois 
dans sa niche de boue, une chaleur senegalienne est 
propice. Pour germer, il faut a chaque semence une 
ccrtaine dose de chaleur, plus forte ou plus faible sui- 
vant 1’espece. La larve, sorte de semence animale d’ou 
proviendra 1’insecte parfait par une germination encore 
plus merveilleuse que celle qui d’un gland fait un 
chene, la larve reclame aussi sa dose de chaleur. Celle 
du Pelopee n’en a pas trop avec la temperaturę qui fait 
germer le baobab et le palmier elais. D’ou nous vient 
donc sa race frileuse?

Des cheminees a feux convenables, des chaudieres et 
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IO SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

des fourneaux produisant dans leur voisinage un climat 
tropical artificiel sont des aubaines dont il est fait profit 
sans qu’on puisse y compter; le Pelopee s’etablit alors 
dans tout logis ou se trouve douce chaleur et discrete 
illumination. Les recoins d’une serre, le plafond d’une 
cuisine, 1’embrasure d’une fenetre a vitrage et contrevents 
cios, pourvu qu’il y ait quelque part un pertuis desortie; 
les solives d’un grenier, ou la chaleur de 1’insolation 
quotidienne se conserve par la paille et le fourrage 
entasses; les murs d’une chambre a coucher rustique, 
tout lui est bon, a la condition que les larves y trouvent 
l’hiver tiede abri. Ce connaisseur en climatologie, fils 
des mois caniculaires, pressent pour sa familie la rude 
saison qu’il ne verra pas lui-meme.

Autantil est scrupuleux dans son choixde local chaud, 
autant il se montre d’une haute indifference pour la 
naturę du support ou doit reposer le nid. Habituellement, 
c’est a la maęonnerie, crepie ou non, aux solives, nues ou 
enduites de platre, qu’il fixe son groupe de cellules; mais 
bien d’autres appuis sont utilises, parfois fort etranges. 
Citons quelques-unes de ces bizarres installations.

Mes notes mentionnent un nid construit a 1’interieur 
d’une gourde, sur la cheminee d’une ferme. Dans ce 
recipient, d’etroite embouchure, le fermier tenait son 
plomb de chasse. L’orifice restant ouvert et 1’ustensile ne 
servant pas en cette saison, un Pelopee avait trouve le 
paisible reduit a sa convenance et s’etait permis de batir 
sur la couche de grenaille. II fallut casser la gourde pour 
extraire le volumineux edifice.

Les memes notes me parlent de nids construits contrę 
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LE PELOPEE 11

la pile de registres d’une distillerie; dans une casąuette 
d’hiver appendue au mur sans emploi jusqu’au retour 
des froids; dans le vide d’une brique creuse, dos a dos 
avec le moelleux ouvrage d’un Anthidie travaillant le 
coton; sur les flancs d’un sac d’avoine; dans un tronęon 
de canal en plomb, debris d’une conduite pour fontaine.

J’ai vu mieux encore en visitant la cuisine de Roberty, 
l’une des principales fermes aux environs d’Avignon. 
Cetait une grandę salle a tres large cheminee, ou 
bouillonnait, dans une rangee de marmites et de chau- 
drons, la soupe des gens et la patee des betes. Les 
travailleursarrivaient des champs par escouades, prenaient 
place sur un bano autour de la table et consommaient la 
ration servie, avec la hate silencieuse d’un appetit bien 
aiguisć. Pour cette demi-heure de bien-etre, on s’allegeait 
de sa blouse et de son chapeau, que recevaient des 
chevilles garnissant le mur. Si bref que fut le repas, il 
durait assez pour permettre aux Pelopees d’inspecter les 
nippes et d’en prendre possession. L’intćrieur d’un 
chapeau de paille etait reconnu niche de haute valeur; 
les plis d’une blouse ćtaient juges refuge tres utilisable, 
et le travail de construction aussitót commenęait. En se 
levant de table, qui des laboureurs secouait sa blouse, 
qui son chapeau, pour en faire tomber 1’amas de boue 
deja gros comme un gland.

Les gens partis, je fis parler la cuisiniere. Elle me 
raconta ses tribulations : les audacieuses mouches lui 
salissaient tout de leurs ordures. Les rideaux de la 
fenetre etaient son principal souci. Des plaques de boue 
au plafond, aux murs, a la cheminee, cela se supporte; 
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12 SOWENIRS ENTOMOLOGIOUES

mais au lingę, aux rideaux, c’est bien une autre affaire. 
Pour les maintenir proprcs, pour en deloger les betes 
entetees dans leur apport de boue, il fallait chaque jour 
secouer les rideaux, les battre d’une gaule. Rien n’y 
faisait : le lendemain ćtaient repris avec la menie ardeur 
les travaux detruits la veille.

Je compatis a ses doleances, tout en regrettant fort de 
ne pouvoir moi-meme disposer des lieux. Ah! comme 
j’aurais laisse volontiers les Pelopees tranquilles, dussent- 
ils couvrir de boue tout l’ameublement en tissus; comme 
j’aurais laisse faire, pour apprendre ce que peut devenir 
un nid sur l’appui mouvant d’une blouse ou d’un rideau! 
Le Chalicodome des arbustes, insoucieux des agitations 
du vent, batit sur une brindille; mais son edifice, en dur 
mortier, enveloppe l’appui, le cerne de partout, y prend 
inebranlable fixite. Le nid du Pelopee est simple amas de 
boue, accole au support sans aucune preparation adhesive 
spćciale. Ici, pas de ciment hydraulique faisant prise 
aussitót employe, pas de fondations incorporees avec la 
base d’appui. Comment pareille methode pcut-elle donner 
stabilite convenable ? Les nids que je trouve sur la toile 
grossiere de sacs a grains se detachent a la moindre 
secousse, bien que 1’adherence soit favorisee par les 
grossieres mailles du tissu; que sera-ce donc si les nids 
reposent sur une nappe verticale de calicot a mailles 
fines et frequemment agitee, ne serait-ce que par les 
courants d’air? Batir la me semble aberration d’un 
architecte non instruit, malgre lalongue leęon des siecles, 
de ce que peuvent avoir de perilleux pour 1’edifice 
certains appuis dans la demeure humaine.
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LE PELOPEE i?

Laissons le constructeur pour nous occuper de la 
construction. Les materiaux consistent exclusivement en 
terre detrempee, en boue, en fangę, recueillies partoutoii 
le sol a le degre d’humidite convenable. Si quelque 
ruisseau se trouve dans le voisinage, le fin limon des 
rives est exploite. Pareille usine est rare ou trop eloignee 
dans ma region de cailloux, aussi n’est-ce pas la que 
j’assiste le plus souvent a la recolte. Sans sortir de mon 
enclos, je vois a loisir operer. Quand, du matin au soir, 
un filet d’eau court dans les rigoles d’arrosage pour 
ranimer les carres de legumes fletris, quelques Pelopees, 
hótes des fermes voisines, ont bientót eveil de l’heureux 
evenement. Ils accourent profiter du precieux gisement 
de boue, trouvaille pen commune a cette epoque de 
desolante secheresse. Qui fait choix de la gouttiere 
recemment arrosee, qui prefere longer le courant de 
l’eau et s’installer en un chantier imbibe par capillarite. 
Les ailes vibrantes, les pattes hautement dressees, 
1’abdomen noir bien releve au bout de son pedicule 
jaune, ils ratissent de la pointę des mandibules, ils 
ecrement la luisante surface de limon. Menagere accorte, 
soigneusement retroussee pour ne pas se salir, ne con- 
duirait pas mieux besogne si contraire a la proprete du 
costume. Ges ramasseurs de fangę n’ont pas un atome de 
souillure tant ils prennent soin de se retrousser a leur 
maniere, c’est-a-dire de tenir a distance tout le corps, 
moins l’extremite des pattes et 1’outil de recolte, la pointę 
des mandibules. Ainsi se cucille unc motte de boue 
presque de la grosseur d’un pois. La charge aux dents, 
1’insecte part, ajoute une assise a son edifice, et revient 
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bientot cueillir une autre pilnie. Tant que dure, au degre 
voulu, la fraicheur de la terre, le meme travail se pour- 
suit, aux heures les plus chaudes de la journee, car il y a 
toujours dans le voisinage quelque batisseur en quete de 
mortier.

Mais le point le plus frequente est le devant de la 
grandę fontaine du village. II y a la une vaste conque 
ou les gens du quartier yiennent abreuyer leurs mulets. 
Le pietinement des betes de somme et le deversement des 
eaux y entretiennent une nappe de boue noire que la 
chaleur de juillet et la puissante haleine du mistral ne 
parviennent pas a dessecher. Ce lit de bourbe, si deplai- 
sant pour les passants, est affectionne des Pelopees, qui 
s’y donnent rendez-vous de tous les alentours. II est rare 
de passer devant 1’infecte gachis sans en voir quelques- 
uns cueillant leurs pelotes entre les pieds des mulets 
abrcuves.

Les lieux d’exploitation disent assez par eux-memes 
que le mortier est recolte tout fait, propre a servir imme- 
diatement, sans autre preparation qu’un petrissage pour 
en eliminer les particules grossieres et le rendre homo- 
gene. D’autres constructeurs en pisę, les Chalicodomes 
par exemple, ratissent de la poudre aride sur un chemin 
battu et 1’imbibent de salive pour la conyertir en matiere 
plastique qui durcira comme pierre a la faveur de cer- 
taines reactions du liquide salivaire. Ils se comportent 
comme le maęon, qui gache avec de l’eau, par petites 
portions, son ciment et son platre. Le Pelopee ne pra- 
tique pas cet art; le secret des reactions chimiques lui 
est refusć. Telle qu’elle est cueillie, la boue est employee.
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Dans le but de m’cn assurer, j’ai derobe quelques 
pilulcs aux recolteurs; et, les comparant avec d’autres 
piłules cueillies et faęonnees de mes doigts aux memes 
points d’extraction, je n’ai trouve entre elles aucune 
difference d’aspect et de proprietes. Le resultat de cette 
comparaison est corrobore par l’examen du nid. Les con- 
structions des Chalicodomes sont maęonnerie solide, 
capable de resister, sans aucun abri, a 1’action prolongee 
des pluies et des neiges; celles des Pelopees sont trayail 
sans cohesion, absolument impropres a supporter les 
yicissitudes de l’air librę. Une goutte d’eau que je depose 
a leur surface ramollit le point atteint et le ramene a 
l’etat de la boue originelle; un arrosage equivalant a une 
mediocre averse les fait tomber en bouillie. Rien que 
limon desseche, ils redeyiennent limon des que 1’humidite 
les gagne.

G’est evident, 1’insecte n’ameliore pas la boue pour en 
faire du mortier : il 1’emploie telle quelle. II est non 
moins evident que de pareils nids ne sont pas faits pour 
le dehors, alors meme que la larve ne serait pas aussi 
frileuse. Un abri qui les mette a couvert leur est indis- 
pensable, sinon ils s’ebouleront a la premiere pluie. Ainsi 
s’explique, toute question de temperaturę a part, la 
predilection du Pelopee pour la demeure de 1’homme, ou 
s’obtient, mieux qu’ailleurs, protection contrę 1’humide. 
Sous le manteau de nos cheminees se trouvent a la fois le 
chaud que reclament les larves et le sec qu’exigent les 
nids.

Avant de recevoir le crepi finał, qui masquera les 
details de structure, 1’edifice du Pelopee ne manque pas 
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d’ć'legance. II se compose d’un ensemble de loges, parfois 
rangees cóte a cóte en une seule file, — ce qui donnę a 
la construction un certain air de flute de Pan dont les 
tuyaux seraient courts et pareils, — mais plus souvent 
groupees en un nombre variable de couches superposees. 
Dans les nids les plus populeux, je compte une quinzaine 
de cellules; d’autres n’en possedent qu’une dizaine 
environ: d’autres encore se reduisent a trois ou quatre, 
et meme a une seule. Les premiers me paraissent corres- 
pondre a des pontes totales; les seconds representent des 
pontes partielles, disseminees ęa et la, peut-etre parce 
que la mere trouvait ailleurs cmplacement preferable.

Les cellules s’eloignent peu de la formę cylindrique,‘ 
avec le diametre legerement croissant de l’embouchure a 
la base. Elles mesurent trois centimetres en longueur, 
sur une quinzaine de millimetres dans le sens de la plus 
grandę largeur. Leur surface, a pate fine, soigneusement 
lissee, presente une serie de cordons saillants et obliques, 
rappelant un peu les torsades de certains ouvrages de 
passementerie. Chacun de ces cordons est une assise dc 
1’edifice; il resulte de la motte de boue misę en oeuvre 
sur le couronnement de la partie deja batie. En les 
denombrant, on sait combien de voyages au mortier a 
faits le Pelopee. J’en compte de quinze a vingt. Pour une 
seule cellule, l’actif batisseur repeterait donc une ving- 
taine de fois son apport de materiaux, peut-etre meme 
davantage, car un bourrelet entier ne me parait pas 
toujours l’ceuvre d’une seule seance.

Le grand axe des cellules est horizontal ou bien s’ecarte 
peu de cette direction, 1’embouchure toujours tournee vers
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LE PELOPEE i7

le haut. Et cela forcement doit etre : un pot ne gardę son 
contenu qu’a la condition de ne pas etre renverse. La 
cellule du Pelopee n’est autre chose qu’un pot destine a 
recevoir les conserves alimentaires, amas de petites 
araignees. Couche suivant 1’horizontale ou legerement 
oblique vers le haut, le rćcipient gardę son contenu; mais 
avec 1’embouchure dirigee vers le bas, il le laisserait 
choir. Je m’arrete un instant sur ce maigre detail pour 
relever une singuliere erreur ayant cours dans les livres. 
Partout ou je trouve figurę un nid de Pelopee, je le 
vois avec 1’orifice des loges en bas. Les dessins se 
repetent : celui d’aujourd’hui reproduit le non-sens de 
celui d’hier. J’ignore qui le premier a commis la bevue 
et s’est avisś de soumettre le Pelopee a une epreuve non 
moins ardue que celle du tonneau des Danaides : remplir 
un pot renversó.

Źdifiees une a une, bourrćes d’araignees et closes, a 
mesure que le demande la ponte, les cellules gardent leur 
elegante faęade jusqu’a ce que le groupe soit juge suf- 
fisant. Alors, pour fortifier son ouvrage, le Pelopee 
recouvre le tout d’un enduit defensif; il crepit le nid a 
grands coups de truelle, sans art aucun, sans retouches 
comme il en prodigue de si delicates et de si patientes au 
travail des loges. Telle qu’elle est apportee, la pilnie de 
boue est appliquee, a peine etalee par quelques negli- 
gents coups de mandibules. Ainsi disparaissent, sous une 
raboteuse ecorce, les elegances du debut : cannelures 
entre les loges adossees, bourrelets en torsades, poli 
du stuc. En cet etat finał, le nid n’est plus qu’une pro- 
tuberance informe; on dirait une forte eclaboussure

IV. 2 
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18 SOUVENIRS ENTOMOLOGIOUES

de boue projetee par hasard et dessechee contrę le 
mur.

Les Chalicodomes ont des procedes semblables. Le 
meilleur macon d’entre eux, apres avoir dresse sur un 
galet ses loges en formę de tourelles joliment incrustees 
de graviers, ensevelit son oeuvre artistiąue sous un 
grossier enduit. Pourquoi, chez l’un et chez l’autre, ce 
fini du travail, ce soin meticuleux depensć pour la faęade, 
quand le chef-d’oeuvre doit disparaitre, noye dans le 
mortier? Un Louvre ne se dresse pas pour livrer ensuite 
ses colonnades aux souillures de la truelle. Gardons-nous 
d’insister. Que leur importent le laid et le beau de 1’edi- 
fice, pourvu que la larve soit bien logee? Avec eux, il 

' faut s’attendre a toutes les inconsequences d’artistes 
inconscients.
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LES AGĆNIES. — LES VIVRES DU PŹLOPĆE

A ne tenir compte que des instincts et des moeurs, 
caracteristique supórieure a toute autre, non loin du 
constructeur dont nous venons d’ćtudier le nid devraient 
prendre rang quelques autres hymenopteres de nos pays, 
chasseurs d’araignćes comme 
le premier et comme lui, 
mieux que lui peut-etre, 
dignes du titre de n-rAouotóę 
(Pelopee), ouvrier en argile, 
en boue, potier. Ma region 
possede deux de ces artistes 
en poterie : YAgenia punc- 
tum Pauz., et FAgma hya- 
lipennis Zetterstedt.

Agenia punctum, 
grossie 2 fois.

Avec tout leur talent, ce sont de bien debiles creatures, 
costumees de noir, a peine superieures de taille au vul- 
gaire Cousin. Leur ceramique etonne quand on songe a 
la faiblesse de l’ouvrier. Elle surprend davantage par sa 
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regularite, comparable a celle que donnę le tour. Fixees 
largement sur une base piane et adossees l’une a 1’autre,! 
les cellules du Pelopee, en leur pleine elegancc du debut, : 
ne sont que des demi-cylindres dont le circuit rond 
s’accentue seulement a 1’embouchure; celles des Agenies, 
presque isolees l’une de 1’autre et ne prenant appui que 
sur un point restreint, conservent d’un bout a 1’autre une 

reguliere convexite, pareilles aux 
petits pots d’une minuscule vais- 
selle. Si 1’appellation spirifex, 
ouvrier tourneur, estmeritee, c’est 
aux Agenies qu’elle reviendrait de 
droit, plutot qu’aux Pelopees; 
aucun manipulateur de terre glaise 
n’a leur dexterite.

. . v Les pots de Y Agenia bunctumAgenia hyalipennis, x o x
grossie 2 fois 1/2 environ. ont la formo de bocaux ovalaires, 

moins gros qu’un noyau de cerise.
Ceux de Y Agenia hyalipennis affectent la configuration 
conoide, plus etroits a la base, plus larges a 1’embouchure, 
comme le gobelet primitif, le cyathus antique. Les uns et 
les autres ont 1’interieur poli et l’exterieur fortement gra­
nule, le constructeur laissant saillir au dehors la petite 
bouchee de mortier qu’il vient d’apporter, sans chercher 
a l’egaliser comme il le fait avec tant de soin sur la paroi 
interne. Ces granulations sont l’equivalent des bourrelets 
obliques laisses par le Pelopee. Aucun crepi, aucun 
badigeon ne vient voiler la gracieuse terraille; aucune 
doublure de consolidation n’est surajoutee. Telle elle est 
quand le potier vient d’en faęonner le goulot, telle la piece
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reste apres avoir reęu son couvercle et sa petite araignee 
avec un oeuf sur le flanc. Disposees bout a bout en serie 
sinueuse ou bien groupees en amas confus, les urnes des 
Agenies sont donc depourvues de toute protection, 
malgre leur fragilitć.

La mere neanmoins deploie une precaution ignoree du 
Pelopee. Dćposee a l’interieur d’une cellule de ce dernier, 
une goutte d’eau rapidement s’etale et disparait en imbi- 
bant la paroi. A 1’interieur d’une cellule d’Agenie, elle 
persiste sur le point touche sanspśnetrer dansflepaisseur. 
L’urne est donc vernie a la face interne comme le sont 
nos vulgaires pots, devenus impermeables a la faveur 
du silicate de plomb fourni par l’alquifoux du potier. 
L’hydrofuge employe ne peut etre que la salive de 
1’Agenie, reactif de peu d’abondance, vu l’exiguite de 
taille de 1’insecte; aussi n’est-il appliquó qu’a 1’interieur. 
Si je depose, en effet, une cellule debout sur une goutte 
d’eau, je vois 1’humidite gagner promptement de la base 
au sommet et faire tomber en bouillie le pot, dont il finit 
par ne rester qu’une mince couche interne, plus resis- 
tante.

J’ignore ou les Agenies prennent leurs materiaux. 
Recueillent-elles, suivant les us du Pelopee, de la glaise 
toute preparee, de la terre humide, de la boue, de 1’argile 
naturellement plastique;ou bien, imitant la methode des 
Chalicodomes, font-elles usage de ciment sec ratisse 
atome par atome et converti en pate avcc le liquide sali- 
vairc? L’observation directe n’a rien pu mapprendre 
encore a cet egard. D’apres la couleur des cellules, 
tantót rouges comme la terre de nos etendues caillou- 
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teuses, tantot blanchatres comme la poussiere des routes, 
tantót grisatres comme certains lits de marne des envi- 
rons, je vois fort bien que la matiere a pots est cueillie 
partout indistinctement, sans pouvoir dćcider si, au 
moment meme de la recolte, elle est en pate ou en 
poudre.

J’incline cependant vers cette derniere alternative, a 
cause de Fimpermeabilite des cellules a 1’interieur. Une 
terre deja imbibee d’humiditć naturellene s’imbiberait pas 
aisćment de la salive de FAgenie et ne pourrait acquerir 
les qualites hydrofuges que je lui trouve. Cette particu- 
larite rend tres probable la recolte du ciment sec, ciment 
que gache 1’insecte pour en faire glaise plastique. Com- 
ment s’expliquer alors l’exterieur du pot qui s’ćboule au 
contact d’une goutte d’eau, et 1’interieur qui persiste? 
De la maniere la plus simple : pour les materiaux de 
l’exterieur, le potier emploie simplement Feau dont il 
s’abreuve de temps en temps; pour les materiaux de 
1’interieur, il emploie la salive pure, reactif precieux qu’il 
faut depenser avec economie afin de monter son menage 
en suffisante vaisselle. Pour construire ses pots, FAgenie 
doit possćder double rćservoir a liquides : le jabot, 
gourde qui s’emplit d’eau aux sources; la glande, fiole 
ou s’elabore parcimonieusement le produit chimique 
hydrofuge.

Le Pelopee ignore ces moyens savants. A la boue 
recoltee toute faite il n’ajoute rien qui developpe plus 
tard de la resistance; atteintcs par Feau, ses loges.rapi- 
dement s’imbibent et laissent 1’humidite suinter a 1’inte- 
rieur. De la probablement pour lui la necessitć d’un epais 
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crepi qui sauvcgarde la demcurc trop permeable. A 
chaque potier son lot : au geant, le grossier revetement 
de glaise; au nain, la couverte glacee de vernis.

Malgre leur enduit interne, les loges des Agenies sont 
trop alterables par l’eau et d’ailleurs trop fragiles pour 
rester impunement exposees a l’air librę. Un abri leur est 
necessaire tout autant qu’a celles du Pelopee. Cet abri se 
rencontre un peu partout; j’en excepte nos demeures, o u 
le frele potier bien rarement cherche asile. Une petite 
cavite sous la souche d’un arbre, un trou dans quelque 
muraille exposee au soleil, une vieille coquille d’escargot 
sous un tas de pierres, une ancienne galerie de Capri- 
corne foree dans le chene, la demeure abandonnee 
d’une Anthophore, le boyau de minę d’un gros lombric 
ayant vue sur un talus sec, le puits d’ou est remontee la 
Cigale, tout enfin lui est bon pourvu que le logement soit 
a 1’abri de la pinie. Une seule fois YAgenia punctum, 
plus frequente que 1’autre, est venue me visiter. Elle 
avait etabli sa collection de pots dans de petits cornets de 
papier deposes sur les etageres d’une serre et destines a 
la recolte des graines. Cette nidification sur une feuille 
de papier m’a rappele le Pelopee confiant ses loges aux 
registres d’une distillerie, aux rideaux d’une fenetre. 
Indifferents sur la naturę du support de leurs nids, les 
deux potiers ont parfois des choix d’emplacement bien 
ćtranges.

La jarre aux provisions connue, informons-nous de ce 
qn’elle contient. Les larves du Pelopee sont alimentees 
d’araignees, regime egalement cher aux Agenies, aux 
Pompiles. La venaison ne manque pas de variete, jusque 
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dans le menie nid, la meme cellule. Toute araneide dont 
le volume n’excede pas 1’ampleur de la boite a conserves 
peut faire partie de la ration. Mes releves des vivres 
mentionnent les genres Ćpeire, Segestrie, Clubione, 
Attus, Theridion, Lycose, denombrement qui s’enrichirait 
sans doute encore s’il valait la peine de continuer la carte 
du menu. Les fipeires dominent. Celles que je vois 
revenir le plus frequemment appartiennent aux especes 
diadema, scalaris, adianta, pallida, angulata. L’Żpeire 
diademe, a triple croix de points blancs sur le dos, est la 
piece qui revient le plus souvent.

Je ne saurais voir dans cette frequence 1’indice d’une 
predilection speciale du Pelopee pour ce gibier. Dans 
ses tournees de chasse, 1’insecte s’ecarte peu de son domi- 
cile; il inspecte les vieilles murailles voisines, les haies, 
les petits jardins des alentours, et fait capture de ce qui se 
presente. Or, en de telles conditions, 1’fipeire diademe 
est precisement la plus commune a l’epoque des nids. 
Tout jardinet enclos de roseaux devant la porte de la 
rustique demeure chere au potier, toute haie d’aubepines 
entourant un carre de choux, me montrent 1’araneide a 
croix pontificale ourdissant son filet ou bien attendant la 
proie au centre de la toile. Si j’ai besoin d’une araignee 
pour mes etudes, je suis certain de trouver 1’Żpeire 
diademe a quelques pas de mon habitation. Investigateur 
bien plus perspicace, le Pelopee doit aisement faire sem- 
blable capture; et tel est, ce me semble, le motif qui fait 
predominer cette piece dans Famas de provisions.

L’Ćpeire, base habituelle de 1’ordinaire, venant a man- 
quer, toute autrc araneide est reconnue suffisante, meme
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quand elle appartient & des groupes fort differents. C’est 
ici le sagę eclectisme des Crabroniens et des Bembex, a 
qui tout est bon dans la gent diptere, pourvu que la piece 
soit proportionnee aux forces du chasseur. On aurait tort 
cependant d’eriger cette indifference en principe trop 
absolu : il est a croire que, pour le Pelopee, il y a des 
qualites sapides et nutritives differentes d’une araneide a 
l’autre. Plus fin connaisseur que Lalande avec sa legen- 
daire passion pour les araignees dodues, a saveur de 
noisette, il doit apprecier telle espece mieux que telle 
autre; il doit meme en dedaigner absolument quelques- 
unes. De ce nombre est 1’araignee domestique, Tegenaria 
domestica, qui tapisse de ses toiles les recoins de nos 
habitations.

Au plafond de la cuisine, aux solives du grenier, c’est 
sa proche voisine; tout a cote du nid de terre s’etale le 
repaire de soie. Au lieu d’expeditions dans le voisinage, 
quelques rondes sur les lieux memes de son etablissement 
suffiraient au Pelopee pour opulente chasse : le gibier 
foisonne devant sa porte. Que n’en profite-t-il ? Ce mets 
ne lui va pas, et bien difficile serait d’en dire le motif. 
Toujours est-il qu’en mes nombreux recensements de 
victuailles, il ne m’est jamais arrive de trouver la Tegć- 
naire parmi les provisions, bien que la piece, capturee 
jeune, paraisse remplir les conditions requises. Pournous 
et pour le Pelopee, c’est dommage qu’un tel dedain; pour 
nous d’abord, qui possederions dans nos demeures un 
inspecteur de plafonds prepose a l’extermination des 
fileuses de toile, souci des menageres; ensuite pour le 
Pelopee, qui, inscrit au livre d’or des insectes utiles, 
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aurait reputation acquise et serait amicalement accueilli 
dans la ferme, au lieu d’en etre pourchasse quand il est 
trop prodigue de sa boue.

L’araneide, armee de crochets a venin, est gibier dan- 
gereux; de belle taille, elle exige de son adversaire une 
audace et surtout une tactique que le Pelopee ne me parait 
pas posseder a fond. D’ailleurs l’etroit diametre des 
cellules n’admettrait pas des proies volumineuses, com- 
parables a la Tarentule que chasse le Calicurgue annele. 
Celui-ci depose sa corpulente victime dans un antre obtenu 
sans travail parmi les platras, au pied des murailles; 
l’autre met les siennes dans un pot, oeuvre laborieuse 
dont il convient de reduire la capacite autant que le com- 
porte la larve. Le Pelopee chasse donc un gibier de 
mediocre grosseur, inferieur a ce que pourraient faire 
supposer tout d’abord les vigoureuses apparences dc 
1’insecte. S’il fait rencontre d’une piece apte a devenir 
dodue, il la choisit toujours jeune. C’est le cas de 1’Śpeire 
diademe, qui, adulte et le ventre gonfle d’oeufs, rivalise 
presque avec la Tarentule du Calicurgue et n’est admise 
dans le pot aux vivres qu’avec de mesquines dimensions, 
fort eloignćes de ce que l’age mur amenera. Du reste, 
d’une piece a l’autre, la grosseur varie du simple au 
double et au dela. L’essentiel est que la proie puisse etre 
emmagasinće dans 1’etroite jarre. Cette variation dans la 
taille des morceaux servis amene des variations corres- 
pondantes dans le nombre. Telle cellule est bourree d’une 
douzaine d’araneides, telle autre n’en contient que cinq 
ou six. La moyenne est de huit. Le sexe du nourris- 
son doit certainement intcrvenir, comme chez les 
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autres hymenopteres, dans la regle des somptuosites de 
table.

La biographie de tout predateur a pour trait culminant 
la methode d’attaque; aussi me suis-je efforce de voir le 
Pelopee aux prises avec son gibier. Mes patientes stations 
devant les lieux de chasse, vieux murs et fourres de 
broussailles, n’ont pas obtenu grand succes. J’ai vu le 
Pelopee fondre soudain sur 1’araneide fuyant eperdue, 
l’enlacer et 1’emporter sans presque suspendre son essor. 
Les autres giboyeurs mettent pied a terre, prennent 
posement leurs meticuleux dispositifs et distribuent les 
coups de lancette avec la calme lenteur que reclame une 
delicate operation. Lui s’elance, saisit et part, a peu pres 
comme le font les Bembex. II est a croire, tant le rapt 
est prompt, que le Pelopee ne travaille du dard et des 
mandibules qu’au vol, pendant le trajet. Gette fougueuse 
methode, incompatible avec une savante chirurgie, nous 
explique, encore mieux que 1’etroitesse des cellules, la 
prćdilection pour les araignees de faible taille. Une proie 
robuste, armee de son double croc venimeux, serait 
danger mortel pour le ravisseur dedaigncux de precau- 
tions. Le defaut d’art impose victime debile. II nous fait 
soupęonner aussi la mort de 1’araneide, si prestement 
misę a mai.

Et, en cffet, a bien des reprises, le regard arme de la 
loupe, j’ai scrutć le contenu de loges dont l’oeuf n’etait 
pas encore eclos, preuve de provisions recentes; jamais 
de fremissements, soit des palpes, soit des tarses, dans 
les victimes emmagasinees. Difficilemcnt je parviens a 
les conserver; en une dizaine de jours, plus ou moins, 
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je les vois se moisir et se putrefier. Telles que les met en 
pot le Pelopee, les araneides sont donc mortes ou peu 
s’en faut. La savante operation de paralysie pratiquee 
par le Calicurgue sur la Tarentule, qui se conserve 
fraiche pendant sept semaines, serait-elle inconnue du 
Pelopee, serait-elle impraticable dans la fougue de 
l’attaque? Aurions-nous affaire, avec lui, non plus a un 
delicat praticien qui sait abolir les mouvements sans 
detruire la vie, mais bien 4 un brutal sacrificateur qui, 
pour immobiliser, tue? Tout le dit dans 1’aspect fletri et 
dans la rapide alteration des victimes.

Ce temoignage ne me surprend pas : nous verrons plus 
tard d’autres victimaires donner a 1’instant la mort d’un 
coup de stylet, avec une science de tueurs non moins 
etonnante que celle des paralyscurs. Nous verrons les 
motifs exigcant ces meurtres a fond et nous reconnai- 
trons, sous d’autres aspects, les profondes connaissances 
anatomiques et physiologiques qu’exigerait un acte ration- 
nel pour rivaliser avec l’acte inconscient de 1’instinct. Quant 
a la necessite ou se trouve le Pelopee de tuer ses aranei­
des, il m’est impossible d’en soupęonner meme la cause.

Ce que je vois tres bien, et sans longues investigations, 
c’est la logique methode du Pelopee pour tirer parti de 
cadavres menaces d’une prochaine putrefaction. D’abord 
la proie est multiple dans chaque loge. La piece actuel- 
lement attaquee par la larve, broyee sous les mandibules, 
abandonnee, reprise en un autre point, est bientót masse 
informe, desorganisee, plus apte que jamais a la pourri- 
ture. Mais elle est petite, et par consequent consommee 
en une seance, avant que la decomposition la gagne; car 

rcin.org.pl



LES AGENIES. — LES VIVRES ~DU PELOPEE 29

une fois qu’elle a mordu sur une araignee, la larve ne 
chcrche pas ailleurs. Les autres restent donc intactes, ce 
qui suffit pour les maintenir en etat de fraicheur conve- 
nable pendant la courte periode de 1’alimentation. Con- 
sommees par ordre, une a une, les nombreuses pieces 
dont se compose la ration se conservent ainsi quelques 
jours, malgre leur etat de cadavres.

Supposons, au contraire, une piece unique, de corpu- 
lence suffisante pour le repas complet, et les conditions 
vont devenir detestables. Qa et la mordille, le copieux 
morceau deviendra sanie mortelle, sous ses nombreuses 
plaies, bien avant d’etre acheve; il empoisonnera le ver 
de ces putriditśs activees par les meurtrissures. Pareille 
piece, unique et somptueuse, exige au prealable lemaintien 
de la vie organique avec 1’abolition des mouvements, en 
un mot la paralysie; elle exige aussi, de la part du con- 
sommateur, un art special de manger, respectant le plus 
nćcessaire pour attaquer prógressivement le moins neces- 
saire, ainsi que nous Font appris les Scolies et les Sphex. 
Źtranger, pour des motifs qui m’echappent, a Fart des 
paralyseurs, et sa larve ignorant elle-meme comment se 
consomme sans peril une piece volumineuse, le Pelopee 
est donc tres bien inspire de servir a sa familie gibier petit 
et nombreux. L’ćtroitesse des magasins n’est pas le motif 
dominant qui lui dietę son choix : rien n’empecherait le 
potier de faire des jarres a conserves plus grandes, s’il y 
avait avantage. La conservation de victuailles mortes 
importe avant tout; et pour 1’obtenir, dans les courtes 
limites de la periode de nutrition, le chasseur d’araignees 
ne preleve butin que sur les petites,
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II y a mieux encore. Si j’ouvre des cellules recemment 
closes,je trouve toujours l’oeuf, non a la surface du tas, 
sur la derniere araignee apportee, mais tout au fond, sur 
la piece la premiere en datę, la premiere emmagasinee. 
Toutes les fois que j’assiste au dćbut de l’approvisionne- 
ment, je vois l’oeuf depose sur l’unique araignće dont la 
cellule est alors garnie. La regle ne souffre pas d’excep- 
tion : sur le premier morceau servi le Pelopee fixe imme- 
diatement son oeuf, avant de se remettre en chasse pour 
completer la ration. Ainsi se comportent les Bembex avec 
leurs dipteres morts : la premiere piece misę en cave 
reęoit 1’ceuf.

Mais la conformite d’usages ne se maintient pas plus 
loin. Les Bembex continuent au jour le jour 1’apport des 
vivres, a mesure que la larve grandit, methode aisement 
praticable dans un terrier clóture par un simple rideau de 
sable mobile que la mere franchit sans difficulte dans un 
sens comme dans 1’autre. Le Pelopee n’a pas les memes 
aises de circulation : une fois les scelles mis au pot de 
terre, il faudrait, pour rentrer en cellule, rompre le 
couvercle, qui, sec maintenant, opposerait une resistance 
disproportionnee avec les moyens dont dispose le mani- 
pulateur de boue fraiche. D’ailleurs chacune de ces 
penibles effractions devrait etre suivie d’une reconstruc- 
tion, oeuvre laborieuse aussi.

L’alimentation au jour le jour n’est donc pas pratiquće 
par le Pelopee; Parnas de vivres se complete aussi rapide- 
ment que possible. Si le gibier n’abonde pas, si leś condi- 
tions atmosphćriques sont facheuses, plusieurs journees 
sont nćcessaires pour bourrer la cellule a point. En des
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temps favorables, une apres-midi suffit. N’importe la 
duree de la chasse, longue ou abregee suivant les 
circonstances, le depót de l’oeuf au fond de la loge, sur la 
premiere piece servie, est une combinaison heureusedont 
j’ai deja fait ressortir le merite dans mon histoire de 
1’Odynere reniforme. Les vivres d’une cellule 1’emplissent 
jusqu’au bord et sontempilesd’apresl’ordred’acquisition, 
les araignees les plus vieilles en datę au fond, les plus 
recentes a la surface. Aucun ćboulement, qui amenerait 
un melange du frais et du faisande, n’est possible, acause 
des longues pattes du gibier, qui, de leurs &pres cils, 
raclent pour la plupart les parois de la loge. La larve, & 
la base du monceau et assidue d’ailleurs a la piece 
entamće, procede ainsi du plus vieux au moins vieux, et 
trouve toujours sous la dent, jusqu’a la fin du repas, des 
vivres que la decomposition n’a pas eu le temps d’alterer.

L’oeuf est pondu sur une grosse ou sur une petite piece 
indifferemment, suivant les eventualitćs de la premiere 
capture. II est blanc, cylindrique, un peu courbe et mesure 
trois millimetres de longueur sur un peu moins d’un 
millimetre de largeur. Le point qui le reęoit sur 1’araignee 
ne varie guere et se trouve a la naissance de 1’abdomen, 
vers le flanc. La larve naissante, d’apres 1’usage generał 
des hymenopteres depredateurs, donnę son premier coup 
de dent au point mćme ou ćtait fixe le póle cephalique de i 
l’oeuf. Elle trouve ainsi, pour ses bouchees du dćbut, la 
partie la plus riche de sucs, la plustendre : le ventre dodu 
de 1’araneide. Viennent ensuite le thorax, abondant en 
muscles; et, enfin, les pattes, arides morceaux non dedai- 
gnśs. Tout y passe, du meilleur au plus grossier; et 
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quand le repas est termine, de tout le monceau d’araignees 
il ne reste a peu pres rien. Cette vie de gloutonnerie dure 
de huit a dix jours.

La larve travaille alors au cocon, qui consiste d’abord 
en un sac de soie pure, d’une blancheur parfaite, sac tres 
delicat, protegeant mai la recluse. Ce n’est la qu’une 
tramę destinće a devenir meilleure etoffe, non par un 
supplement de tissage, mais par 1’application d’une laque 
spćciale. La fileuse est ouvriere en taffetas verni. Dans 
les filatures des hymenopteres a regime animal, deux 
modes de fabrication sont usites pour donner au tissu de 
soie plus grandę resistance. D’une part, le tissu est 
incruste de nombreux grains de sable, ce qui donnę une 
coque presque minerale ou la soie n’a d’autre role que de 
servir de ciment aux materiaux pierreux. Ainsi travaillent 
les Bembex, les Stizes, les Tachytes, les Palares. D’autre 
part, la larve ćlabore dans son estomac, son ventricule 
chylifique, un vernis liquide qu’elle degorge dans les 
mailles d’un rudimentaire tissu de soie. Aussitót infiltre 
dans la tramę, ce vernis durcit et devient laque d’une 
exquise finesse. La larve rejette ensuite, a la base du 
cocon, sous formę d’un tampon stercoral dur et noiratre, 
le residu du travail chimique accompli dans 1’estomac 
pour 1’elaboration du vernis. Ainsi travaillent les Sphex, 
les Ammophiles, les Scolies, qui vernissent l’enveloppe 
interne de leurs cocons a couches multiples; ainsi 
travaillent les Crabroniens, les Cerceris, les Philanthes, 
dont le cocon delicat se reduit a une seule couche.

Le Pćlopee suit ce dernier procede. Une fois parachevee, 
son oeuvre est un tissu ambrę rappelant une pellicule
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exterieure d’oignon par sa finesse, sa coloration, sa trans- 
parence, ses frou-frou sous les doigts qui le manient. 
Relativement long par rapport a la largeur, comme le 
rćclament la capacitć de la loge et la formę svelte de 
1’insecte futur, le cocon s’arrondit dans le haut et se 
tronque brusquement dans le bas, que durcit et rend 
opaque le noir tampon stercoral, scorie du laboratoire a 
laque.

L’ćpoque de l’ćclosion est variable suivant la tempe­
raturę, bien entendu, et en outre suivant certaines con- 
ditions que je ne suis pas encore en mesure de preciser. 
Tel cocon tisse en juillet donnę issue a l’insecte parfait 
dans le courant d’aout, deux ou trois semaines aprćs la 
periode active de la larve; tel autre datant du mois d’aout 
s’ouvre le mois suivant, en septembre; tel autre, enfin, 
n’importe son point de depart dans le trimestre estival, 
passe l’hiver et n’est rompu qu’en fin juin. En combinant 
les extraits de naissance enregistres, je crois demeler 
trois gćnerations dans 1’annee, gćnerations realisees 
frćquemment, mais non toujours. En fin juin apparait 
la premiere, celle dont les cocons ont passe l’hiver; en 
aout se montre la seeonde, et en septembre la troisi&me. 
Tant que durent les fortes chaleurs, l’ćvolution est rapide: 
trois ou quatre semaines suffisent au cycle du Pelopee. 
Septembre arrivó, 1’abaissement de tempćrature met fin 
aux nitees hatives; et les dernieres larves attendent, pour 
se transformer, le retour des chaleurs.

IV. 3

rcin.org.pl



rcin.org.pl



III

ABERRATIONS DE L’INSTINCT

En ce qui concerne le Pelopee, mon role d’observateur 
est fini, role d’interet mediocre, je suis le premier a le 
reconnaitre, si l’on donnę pour horizon a ses vues les 
seuls documents qu’il puisse fournir. Que Finsecte 
frequente nos demeures, qu’il y batisse un nid de boue 
approvisionne d’araignees, qu’il se tisse un sac taille en 
apparence dans une pellicule d’oignon, tous ces details 
nous importent fort peu. Le collectionneur peut s’y com- 
plaire, jaloux qu’il est d’enregistrer jusqu’a la nervation 
d’une aile pour mettre un peu de jour dans ses cadres 
systematiques; 1’esprit nourri d’idees plus graves ne voit 
la que Faliment d’une curiosite presque puerile. Vaut-il 
bien la peine de depenser son temps, ce temps qui nous 
manque si vite, cette etoffe de la vie, comme dit Montaigne, 
a glaner des faits de portee mediocre, d’utilite tres contes- 
table? N’est-ce pas enfantillage que de s’informer avec 
tant de minutie des actes d’un insecte? Trop de preoccu- 
pations autrement serieuses nous tiennent a la gorge pour 
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nous laisser le loisir de ces amusements. Ainsi nous fait 
parler Fapre experience de 1’age; ainsi conclurais-je, en 
mettant fin a mes recherches, si je n’cntrevoyais dans 
le tumulte des observations quelques eclaircies sur les 
plus hauts problemes qu’il nous soit donnę d’agiter.

Qu’est-ce que la vie ? Nous sera-t-il jamais possible de 
remonter a ses origines? Nous sera-t-il permis de susciter 
dans une goutte de glaire les vagues fremissements prć- 
ludes de 1’organisation? Qu’est-ce que Fintelligence 
humaine ? en quoi differe-t-elle de Fintelligence de la bete? 
Qu’est-ce que 1’instinct? Les deux aptitudes psychiques 
sont-elles irreductibles ? se ramenent-elles a un facteur 
commun? Les especes sont-eUes relićes 1’une & Fautre 
par la filiation du transformisme ? sont-elles autant de 
medailles immuables, frappees chacune avec un coin 
distinct sur lequel la morsure des siecles n’a de prise que 
pour Faneantir tot ou tard? Ces questions font le tour- 
ment de tout esprit cultive, et le feront toujours, alors 
meme que 1’inanite de nos efforts pour les resoudre nous 
conseillat de les abandonner dans les limbes de Finco- 
gniscible. Dans la superbe de ses audaces, la theorie 
donnę aujourd’hui reponse a tout; mais comme mille vues 
theoriques ne valent pas un fait, la conviction est fort 
loin de gagner les penseurs affranchis de systemes pre- 
conęus. Pour de tels problemes, que la solution scienti- 
fique en soit possible ou non, il faut un enorme faisceau 
de donnćes bien etablies, ou 1’entomologie, malgre son 
humble domaine, peut apporter un contingent de quelque 
valeur. Et voila pourquoi j’observe, pourquoi surtout 
j’expórimente.
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Observer, c’est deja quelque chose, mais ce n’est pas 
assez : il faut experimenter, c’est-a-dire intervenir soi- 
meme et faire naitre des conditions artificielles qui 
mettent 1’animal dans la necessite de nous devoiler ce 
qu’il ne dirait pas, livre au courant normal. Admirable- 
ment combines pour atteindre la fin poursuivie, ses actes 
peuvent nous en imposer sur leur reelle signification et 
nous faire admettre, dans leur enchainement, ce que 
nous dietę notre propre logique. Ce n’est pas la bete que 
nous interrogeons alors sur la naturę de ses aptitudes, 
sur les ressorts primordiaux de son activite; mais bien 
nos propres vues, donnant toujours reponse favorable 
aux idees que nous caressons. Comme je l’ai deja bien 
des fois demontre, l’observation seule est souvent un 
leurre : nous en traduisons les donnees d’apres les exi- 
gences de nos systemes. Pour en faire emerger le vrai, 
doit necessairement intervenir l’experimentation, seule 
capable de sonder un peu le tenebreux probleme de 
1’intellect chez la bete. On a parfois denie a la zoologie 
d’etre une science experimeritale. Le reproche serait 
fonde si la zoologie se bornait a decrire, a classer; mais 
c’est la le moindre cóte de son role : elle a des visees 
plus hautes; et quand elle interroge Fanimai sur quel- 
que probleme de la vie, son questionnaire est l’experi- 
mentation. Dans ma modeste sphere, je me priverais du 
plus puissant moyen d’etude si je negligeais d’experi- 
menter. L’observation propose le probleme, l’experimen- 
tation le resout, si toutefois il peut se resoudre; du moins, 
impuissante a nous donner le pleinjour, elle projette quel- 
que darte dans les flanes de 1’impenćtrable nuage.
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Revenons au Pelopee, auquel il est temps d’appliquer 
la methode experimentale. Une cellule est achevee depuis 
peu. Le chasseur survient avec sa premiere araignće. II 
1’emmagasine et lui fixe immediatement son oeuf sur le 
ventre. II repart pour une seconde tournee. Je profite de 
son absence pour retirer du fond de la loge, avec des 
pinces, la piece de gibier et 1’oeuf. Que va faire 1’insecte, 
a son retour, devant ce logis vide, ce logis ou ne se 
trouve plus l’oeuf, unique objet de son industrie de 
potier et de son art de venateur ?

Reconnaitre que l’oeuf a disparu est immanquable 
pour le devalise, s’il y a dans son pauvre intellect sim- 
plement la rudimentaire lueur qui permet de distinguer 
entre la chose presente et la chose absente. Seul et de 
petites dimensions comme il est, cet oeuf pourrait ćchap- 
per a la vigilance de la mere; mais il repose sur une 
araignee relativement volumineuse, dont le Pelopee, de 
retour au nid, est certainement averti par le toucher et 
la vue quand il depose la seconde proie a cóte de la 
premiere. Cette grosse piece manquant, l’oeuf manque 
aussi, devrait affirmer 1’ebauche de raison la plus ele- 
mentaire qu’il soit possible d’admettre. Encore une fois, 
que va donc faire le Pelopee devant sa loge, ou 1’absence 
de l’oeuf rend desormais inutile, absurde, 1’apport des 
vivres, tant qu’une deuxieme ponte n’aura pas repare le 
mai? II va faire prćcisement ce que nous a deja montre le 
Chalicodome des hangars, mais dans des circonstances 
moins frappantes : il va commettre 1’absurde, s’extenuer 
a 1’inutile.

II apporte, en effet, une seconde araignće, qu’il met en 
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magasin avec le meme żele allegre que si rien de facheux 
n’etait survenu; il en apporte une troisieme, une qua- 
trieme, d’autres encore, que je soustrais a mesure en son 
absence, de faęon qu’a chaque retour de chasse l’entrepót 
est retrouve vide. Pendant deux jours s’est maintenue 
I’opiniatrete du Pelopće a vouloir remplir le pot insa- 
tiable; pendant deux jours ma patience ne s’est pas 
dementie non plus pour vider la jarre a mesure qu’elle se 
garnissait. A la vingtieme proie, conseille peut-etre par 
les fatigues d’expeditions repetees outre mesure, le 
chasseur a juge que la bourriche etait assez fournie; et 
tres consciencieusement il s’est mis a clóturer la cellule 
ne contenant rien du tout.

Les Chalicodomes, dont je tarissais autrefois les pots a 
mesure qu’etait brossee la poussiere pollinique et degorgee 
la puree mielleuse, m’avaient montre des inconsequences 
pareilles : je les voyais deposer l’oeuf dans la cellule vide 
et puis fermer celle-ci comme si les vivres etaient toujours 
la. Un point seul me laissait anxieux : mon tampon de 
coton laissait apres lui, sur la paroi frottóe, un vernis de 
miel dont 1’odeur pouvait leurrer 1’insecte en dissimulant 
1’absence des provisions. Le toucher, plus grossier, se 
taisait alors que 1’odorat, plus affinć, affirmait toujours. 
Pour la fameuse statuę dont nous parle Condillac, l’unique 
stimulant de l’activite psychique etait 1’odeur d’une rosę. 
L’intellect de 1’insecte est certes bien autrement outille; 
toutefois il est permis de se demander si, chez un apiaire, 
1’odeur du miel ne dominerait pas jusqu’a tromper les 
autres impressions. Ainsi s’expliquerait, vaille que vaille, 
le depót de l’oeuf dans une loge privćc de provisions, 
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mais toujours pleine de leur bonne odeur; ainsi serait 
motive le scellement scrupuleux d’une cellule ou la larve 
doit perir de familie.

Pour eviter ces folles objections, derniere ressource 
d’un contradicteur mis aux abois, je desirais donc mieux 
que 1’acte absurde des Chalicodomes. Ce mieux, le 
Pelopee vient de nous le donner. Ici, plus d’enduit odo- 
rant laisse par les vivres retires, nul vestige qui puisse 
dissimuler a la mere 1’absence des provisions. L’arai- 
gnee que mes pinces vont saisir au fond de la cellule ne 
laisse apres elle aucune tracę de son sejour momentane; 
l’oeuf extrait avec la premiere piece n’en laisse pas 
davantage, si bien que 1’animal ne peut manquer d’etre 
averti du vide fait dans sa loge, s’il est capable d’etre 
averti. Rien n’y fait, rien ne change 1’habituel cours des 
actes. Deux jours durant, une vingtaine de pieces sont 
apportees une a une, a mesure que la prćcedente est 
retiree; la chasse obstinee se prolonge, pour un oeuf 
absent des le debut; enfin la porte du logis est muree 
avec le meme soin que dans les conditions normales.

Avant d’en venir aux consequences ou conduisent ces 
ćtrangetes, rapportons une experience plus frappante 
encore et faite toujours aux depens du Pelopee. J’ai dit 
comment, Famas de cellules termine, Finsecte crepit son 
nid et le recouvre d’une grossiere ecorce de boue sous 
laquelle disparaissent les elćgances de la poterie. Je 
surprends un Pelopee au moment ou il etale ses premieres 
pilules en revetement cortical. Le nid est applique contrę 
un mur enduit de mortier. L’idee me vient de l’enlever, 
avec le vague espoir d’assister & du nouveau. II y a du 
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nouveau, effectivement; et mieux que cela : de 1’absurde 
comme on n’oserait en prevoir. Disons d’abord que du 
nid detache et mis dans ma poche il ne reste, sur la 
muraille, qu’un mince filet discontinu marquant le pour- 
tour de la motte de boue. Dans ce perimetre, sauf quel- 
ques rares parcelles boueuses, le mur a repris la blancheur 
de son enduit de mortier, coloration bien differente de 
celle du nid, d’aspect cendre.

Arrive le Pelopee avec sa charge de glaise. Sans hesi- 
tation que je puisse apprecier, il s'abat sur 1’emplacement 
desert, ou il depose sa pilule en 1’etalant un peu. Sur le 
nid lui-meme, 1’operation ne serait pas autrementconduite. 
D’apres le żele et le calme du travail, il est indubitable 
que 1’insecte croit vraiment crepir sa demeure, alors qu’il 
n’en crepit que le support mis a nu. La nouvelle colo­
ration des lieux, la surface piane remplaęant le relief de 
la motte disparue, ne l’avertissent pas dePabsence dunid.

Serait-ce distraction temporaire, etourderie commise 
par trop d’ardeur au travail ? L’insecte va se raviser, sans 
doute, s’apercevoir de sa meprise et couper court a la 
vaine besogne. Mais non; une trentaine de fois j’assiste 
a son retour. De chaque voyage il rapporte un globule 
de boue, qu’il applique, sans une seule erreur, en dedans 
du perimetre que formę le filet terreux laisse sur la muraille 
par la base du nid. Sa memoire, qui ne lui dit rien de la 
couleur, de la formę et du relief du nid, est d’une fidelite 
surprenante pour le detail topographique; elle ignore 
1’essentiel, elle connait a fond 1’accessoire; topographi- 
quement le nid est la; 1’edifice manque, il est vrai, mais 
il y a la base de sustentation, et cela parait suffire; du 
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moins le Pelopee se prodigue en apports de boue pour 
crepir la surface ou 1’ćdifice ne repose plus.

Jadis les Chalicodomes m’ont singulierement surpris 
avec leur tenace memoire du point ou git le galetsupport 
du nid et leur defaut de clairvoyance quand il s’agit du 
nid lui-meme, remplace par un autre tout different sans 
leur faire interrompre le travail commencć. Le Pelopee 
va plus loin en ces aberrations : il donnę les derniers 
coups de truelle a un logis imaginaire, dont il ne reste 
que 1’emplacement.

Est-il, en effet, d’intellect plus obtus que le construc- 
teur de dómes? La gent entomologique ne parait guere 
s’ecarter d’un fonds commun d’aptitudes; ceux que nous 
jugeons les mieux doues sur le temoignage des actes 
normalement accomplis se montrent aussi bornes que les 
autres lorsque l’experimentateur trouble le courant de 
leurs instincts. II est probable que le Chalicodome aurait 
commis les memes inconsćquences que le Pelopee, si 
l’idee m’etait venue de le soumettre, en temps propice, a 
semblable epreuve. Crepisseur de son etat, il aurait, 
comme l’autre, crćpi la base du nid enlevć du galet au 
moment favorablc. Ma confiance dans la lueur rationnelle 
accordee a la bete par les faiseurs de systemes est tellement 
ebranlśe que je ne crois pas tćmeraire mon jugement peu 
elogieux sur 1’abeille maęonne.

En ma presence, trente fois, disais-je, 1’artiste potier a 
deposć, puis etale sur la muraille nue sa pilnie de boue, 
se figurant l’appliquer sur le nid lui-meme. Assez instruit 
par cette longue pcrseverance, j’ai quitte le Pelopee 
toujours affaire dans son ceuvre vaine. Deux jours apres, 
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j’ai visite 1’emplacement crepi. L’enduit de boue ne diffe- 
rait pas de ce que montre un nid paracheve.

Je viens d’avancer que le rudimentaire intellect de 
1 insectea partout les memes bornes, a peu pres. De l’acci- 
dentelle difficulte dont tel ne peut sortir par defaut 
d’eclaircie judicieuse, tout autre ne sortira pas davantage, 
n’importe son genre et son espece. Pour varier les docu- 
ments, j’emprunte le nouvel exemple aux lepidopteres.

Le Grand-Paon est le plus gros papillon de nos regions. 
Sa chenille, jaunatre avec des perles bleu turquoise 
cerclees de cils noirs, se file, au pied des amandiers, un 
robuste cocon dont 1’ingenieuse structure est depuis 
longtemps celebre. Au moment de se liberer, le Bombyx 
du murier possede dans son estomac un dissolvant parti- 
culier que le papillon nouveau-ne degorge contrę la paroi 
du cocon pour la ramollir, en dissoudre la gomme agglu- 
tinant les fils et se frayer de la sorte une issue sous la 
seule poussee de la tete. A la faveur de ce reactif, le reclus 
peut victorieusement attaquer sa prison de soie par le 
bout d’avant, par le bout d’arriere, par le flanc, comme je 
le constate en retournant la chrysalide dans la coque, 
fendue d’un coup de ciseaux, puis recousue. Quel que 
soit le point a forer pour la sortie, point que mon inter- 
vention fait varier a ma guise, le liquide degorge imbibe 
et ramollit promptement la paroi; alors le captif, s’escri- 
mant des pattes anterieures et poussant du front dans 
le fouillis des fils desagreges, s’ouvre un passage avec 
la meme facilite que dans sa liberation naturelle.

Le Grand-Paon n’est pas doue de ce moyen de delivrance 
par un dissolvant; son estomac est inhabile a la prćpa- 
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ration du corrosif propre a ruiner en un point quelconque 
1’enceinte defensive, maintenant mur de prison. Si je 
renverse, en effet, la chrysalide dans son cocon ouvert 
puis referme par une couture, le papillon perit toujours, 
impuissant a se degager. Le point a forcer changeant, 
la delivrance est rendue impossible. Pour sortir de cette 
coque, vrai coffre-fort, une methode speciale est donc 
nćcessaire, sans rapport aucun avec la methode chimique 
du Bombyx du murier. Disons, apres tant d’autres, 
comment les choses se passent.

Au bout anterieur du cocon, bout conique tandis que 
1’autre est arrondi, les fils ne sont pas agglutines entre 
eux; partout ailleurs la tramę de soie est cimentee par 
un produit gommeux qui la transforme en un robuste 
parchemin impermeable. Ces fils de l’avant, a peu pres 
rectilignes, convergent par leur extremite librę et forment 
une serie de palissades en cóne, dont la base commune 
est le cercie ou brusquement cesse 1’emploi du ciment 
gommeux. On ne saurait mieux comparer cette disposition 
qu’a 1’embouchure des nasses ou le poisson aisćment 
s’engage en suivant 1’entonnoir des baguettes d’osier, mais 
d’ou 1’imprudent ne peut plus sortir, parce que l’etroit 
passage resserre sa palissade au moindre effort pour la 
franchir.

Une autre comparaison fort exacte nous est fournie par 
les souricieres, dont l’entree se compose d’un faisceau de 
fils de fer groupes en cone tronque. Attire par l’appat, 
le rongeur penetre en agrandissant, sous une faible 
poussee, 1’orifice du piege; mais quand il s’agit de s’en 
aller, les fils de fer, si docilcs d’abord, deviennent 
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infranchissable barriere de hallebardes. Les deux engins 
permettent 1’entree et defendent la sortie. Disposons les 
palissades coniąues en sens inverse, dirigeons-les de 
1’interieur a l’exterieur, et leur role sera renversć : la 
sortie sera permise, et 1’entree defendue.

Tel est le cas du cocon du Grand-Paon, avecun degre 
de perfection a son avantage : son embouchure de nasse 
et de souriciere est formee d’une nombreuse serie de 
cónes emboitćs et de plus en plus surbaisses. Pour sortir, 
le papillon n’a qu’a pousser du front devant lui; les 
diverses rangees de flis non agglutinćs cedent sans 
difficulte. Une fois le reclus liberć, les memes fils 
reprennent leur position, si bien qu’& l’exterieur rien 
ne dit que le cocon soit desert ou habite.

Sortir aisement ne suffit pas: il faut, de plus, retraite 
inviolable pendant le travail de la metamorphose. Le 
logis, a porte librę pour la sortie, doit avoir la meme 
porte close pour 1’entree, afin que nul malintentionne ne 
penetre. Le mćcanisme de 1’embouchure de nasse rem- 
plit superieurement cette condition, aussi necessaire au 
salut du Grand-Paon que la premićre. Entrer a travers 
les multiples enceintes des fils convergents, qui font 
obstacle plus efficace a mesure qu’on les presse, serait 
impraticable pour qui s’aviserait de vouloir violer le 
logis. Vainement je connais a fond les secrets de cette 
serrurerie qui sait, comme toute belle oeuvre, associer la 
simplicite des moyens & 1’importance des rćsultats : je 
suis toujours emerveille lorsque, un cocon ouvert entre 
les doigts, j’essaye de faire passer un crayon a travers 
l’embouchure. Poussó de 1’intórieur a l’exterieur, aussitót 
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il passe; pousse de l’exterieur a 1’interieur, il est invin- 
ciblement arrete.

Je m’attarde en ces details pour montrer combien 
importe au Grand-Paon la bonne confection de sa palis- 
sade de fils. Mai ordonnee, enchevetree et par suitę peu 
docile a la poussee, la serie de cónes emboites opposera 
resistance insurmontable, et le papillon perira, victime 
de 1’art incorrect de la chenille. Geometriquement con- 
struite mais en rangees clairsemees, non assez nombreu- 
ses, elle laissera la retraite exposee auxdangers deFexte- 
rieur, et la chrysalide deviendra pature de quelque intrus 
comme il y en a tant, en quete des nymphes somnolentes, 
proie facile. C’est donc, pour la chenille, oeuvre capitale 
que cette embouchure a double effet. Elle doit y depenser 
tout ce qu’elle possede en clairvoyance, en lueurs 
rationnelles, en art modifiable quand les circonstances 
l’exigent; elle doit enfin y faire preuve des meilleures 
ressources de son talent. Suivons-la dans son travail; 
faisons intervenir l’epreuve experimentale, et nous en 
apprendrons de singulieres sur son compte.

Le cocon et son embouchure marchent de pair pour la 
construction. Quand elle a tapissć tel ou tel autre point de 
la paroi generale, la chenille se retourne, si besoin est, et 
de son fil non interrompu vient continuer la palissade a 
brins convergents. A cet effet, elle avance la tete jusqu’au 
fond de 1’entonnoir ebauche, puis la retire en doublant le 
fil. De cette alternative d’avances et de reculs resulte un 
circuit de filaments doubles non adherents entre eux. La 
seance n’est pas longue : la palissade enrichie d’une 
rangee, la chenille reprend le travail de la coque, 
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travail qu’elle abandonne encore pour s’occuper de 
1’entonnoir; ainsi de suitę a de nombreuses reprises, ou 
tour a tour est suspendue 1’emission du produit gommeux 
quand il faut laisser les fils libres, ou bien copieusement 
faite quand il conyient de les agglutiner pour obtenir 
solide tissu.

L’entonnoir de sortie n’est pas, on le voit, ouvrage 
d’execution continue; la chenille y travaille par inter- 
mittence, a mesure que 1’ensemble de la coque progresse. 
Du commencement a la fin de sa pćriode de fileuse, tant 
que les reservoirs a soie ne sont pas epuises, elle en 
multiplie les assises, sans nśgliger le reste du cocon. Ces 
assises se traduisent par des cónes emboites l’un dans 
l’autre et d’angle de plus en plus obtus, si bien que les 
derniers files se surbaissent jusqu’a devenir presque des 
surfaces planes.

Si rien ne vient troubler l’ouvriere, le trayail est con- 
duit avec une perfection que ne desavouerait pas une 
Industrie judicieuse se rendant compte du pourquoi des 
choses. La chenille jugerait-elle, si peu que ce soit, de 
1’importance de son oeuvre, du role futur de ses palis- 
sades coniques surperposees? C’est ce que nous allons 
apprendre.

Avec des ciseaux, j’enleve l’extremitć conique tandis 
que la fileuse est occupee a 1’autre bout. Voila le cocon 
largement ouvert. La chenille ne tarde pas a se retourner. 
Elle engage la tete dans la grandę breche que je viens 
de pratiquer; elle parait explorer l’extćrieur et s’informer 
de 1’accident survenu. Je m’attends a voir reparer le 
desastre et refaire en plein le cóne detruit par mes ciseaux. 
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Elle y travaille quelque temps, en effet; elle dresse une 
rangće de fils convergents; puis, sans autre souci du 
sinistre, elle applique ailleurs sa filiere et continue 
d’epaissir le cocon.

Des doutes graves me viennent : le cóne edifió sur la 
breche est a brins clairsemes; il est, en outre, tres sur- 
baissć et bien different en saillie de ce qu’ćtait le cóne 
primitif. Ce que je prenais d’abord pour oeuvre de repa- 
ration est simplement oeuvre de continuation. La chenille, 
misę a l’epreuve par mes malices, n’a pas modifie le cours 
de son travail; malgrć 1’imminence du peril, elle s’est 
bornee a Fassise de fils qu’elle aurait emboitee dans les 
prćcedentes sans mon coup de ciseaux.

Quelque temps je laisse faire; et quand l’embouchure a 
de nouveau pris consistance, je la tronque pour la 
seconde fois. Meme defaut de clairvoyance de la part de 
la bete, qui remplace le cóne absent par un cóne d’angle 
encore plus obtus, c’est-a-dire continue 1’habituelle 
besogne, sans aucun essai de restauration a fond, malgre 
l’extreme urgence.Si la provision desoie touchaita sa fin, 
je compatirais aux miseres de l’eprouvće, qui de son 
mieux rćparerait la case avec les rares materiaux encore 
disponibles; mais je vois la chenille sottement prodiguer 
son produit en supplement de tapisserie pour une coque 
dont la soliditó pourrait deja suffire, et l’ćconomiser 
avec lósinerie pour une clóture qui, nćgligee, livrera le 
logis et son habitant au premier larron venu. La soie ne 
manque pas : la filandiere en met couche sur couche 
dans les points non ruines; elle n’en utilise sur la breche 
que la dose requise dans les habituelles conditions. Ce

rcin.org.pl



ABERRATIONS DE L’INSTINCT 49

n’est pas economie imposee par le deficit; c’est aveugle 
perseverance dans les usages. Alors ma commiseration 
devient ebahissement devant une si profonde stupidite, 
qui s’applique au superflu de la tapisserie dans une 
demeure desormais inhabitable, au lieu de veiller, tandis 
qu’il en est temps encore, a la reparation de la masure.

Pour la troisieme fois, je repete ma section. Quand le 
moment est venu de reprendre la serie de ses cónes 
emboites, la chenille herisse la breche de cils assembles 
en disque, comme ils le sont dans les dernieres assises 
du travail non trouble. A cette configuration se recon- 
nait la fin prochaine de l’ouvrage. Quelque temps 
encore le cocon est renforce; puis le repos se fait, et la 
metamorphose commence dans une demeure a mesquine 
clóture, insuffisante pour tenir en respect le moindre 
envahisseur.

En somme, inhabile a demeler ce qu’aura de pćrilleux 
une palissade incomplete, la chenille, apres chaque tron- 
cature du cocon, reprend son ouvrage au point ou elle 
l’avait laisse avant 1’accident. Au lieu de restaurer a fond 
1’embouchure ruinee, ce que lui permettrait la provision 
de soie fort abondante encore, au lieu de refaire sur la 
breche un cóne saillant a couches multiples, qui rempla- 
cerait ce que mes ciseaux ont enleve, elle y dresse des 
couches de cils graduelłement surbaissees, suitę et non 
reconstruction des couches absentes. Ce travail de clóture, 
d’imperieuse nćcessite pour qui jugerait, ne parait pas 
d’ailleurs preoccuper la chenille plus que d’habitude, car 
elle 1’alterne a diverses reprises avec le travail du cocon, 
bien moins pressant. Tout se passe dans l’ordre regle-

IV. 4
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mentaire, comme si le grave accident de l’effraction 
n’etait pas survenu. En un mot, la chenille ne recom- 
mence pas la chose faite, puis detruite; elle la continue. 
Le debut de l’ouvrage manque, n’importe : la suitę 
vient sans modification dans les plans.

II me serait facile, si la darte du litige l’exigeait, de 
citer une foule d’autres exemples similaires, ou se montre 
en pleine evidence le defaut absolu de discernement 
rationnel dans 1’intellect de 1’insecte, alors nieme que la 
haute perfection de l’ouvrage semblerait accorder a 
l’ouvrier de clairvoyantes aptitudes. Bornons-nous, pour 
le moment, aux trois que je viens de citer. Le Pelopee 
continue d’emmagasiner des araignees pour un oeuf 
enleve; il persevere dans des chasses desormais sans but; 
ił amasse des vivres qui ne doivent rien alimenter; il 
multiplie ses battues au gibier pour remplir un garde- 
manger que mes pinces a l’instant devalisent; enfin il ciot 
avec tous les soins habituels une cellule ou plus rien ne 
se trouve : il met les scelles sur le neant. II fait mieux 
encore dans le domaine de 1’absurde : il crepit 1’emplace- 
ment de son nid disparu, il travaille au couvert d’un ćdifice 
imaginaire, il surmonte de sa toiture une maison qui 
git maintenant dans les profondeurs de ma poche. De 
son cote, la chenille du Grand-Paon, malgre la perte 
certaine du papillon futur, au licu de recommencer 
1’embouchure de nasse tronquee par mes ciseaux, con­
tinue paisiblement ses affaires de filandiere, sans modifier 
en rien la reguliere marche de l’ouvrage; venu le 
moment des dernieres rangees de cils defensifs, elle les 
dresse sur la perilleuse breche, mais elle neglige de 
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refaire la partie detruite de la barricade. Indifferente a 
1’indispensable, elle s’occupc du superflu.

Que conclure de ces faits ? Je voudrais croire, pour 
1’honneur de mes betes, a quelque distraction de leur part, 
a quelque etourderie individuelle qui n’entacherait pas la 
clairvoyance generale; j’aimerais a ne voir dans leurs 
aberrations que des actes isoles, exceptionnels, dont ne 
serait pas responsable un judicieux ensemble. Helas! les 
faits les plus criants imposeraient silence a mes essais de 
rehabilitation. Toute espece, n’importe laquelle, soumise 
a l’epreuve experimentale, commet des inconsequences 
similaires dans le cours de son Industrie troublee. Contraint 
par l’inexorable logique des faits, je formule donc ainsi 
les consequences que me dietę l’observation.

L’animal n’est ni librę ni conscient dans son Industrie, 
pour lui fonction externe dont les phases sont reglees 
presque avec autant de rigueur que les phases d’une fonc­
tion interne, celles de la digestion, par exemple. II 
maęonne, il tisse, il chasse, il poignarde, il paralyse, 
comme il digere, comme il secrete le venin de son arme, 
la soie de sa coque, la cire de ses rayons, toujours sans 
se rendre le moindre compte des moyens et du but. II 
ignore ses merveilleux talents de meme que 1’estomac 
ignore sa chimie savante. II ne peut rien y ajouter 
d’essentiel, rien y retrancher, pas plus qu’il n’est maitre 
d’accroitre ou de diminuer les pulsations de son vaisseau 
dorsal.

L’epreuve de 1’accidentel sur lui n’a pas de prise : tel il 
est exeręant sans trouble son metier, tel il restera si des 
circonstances surgissent reclamant quelque modification 
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dans la conduite de Fouvrage. L’experience ne Finstruit 
pas; le temps ne suscite pas d’eclaircie dans les tenebres 
de son inconscience. Son art, parfait ensaspecialite, mais 
inepte devant la moindre difficulte nouvelle, se transmet 
immuable comme se transmet Fart de la pompę aspirante 
chez le nourrisson a la mamelle. S’attendre que 1’insecte 
modifie les points essentiels de son Industrie, c’est esperer 
que le nourrisson change sa maniere de teter. Aussi 
ignorants Fun que Fautre de ce qu’ils font, ils perse- 
verent dans la methode imposee pour la sauvegarde de 
1’espece, precisement parce que leur ignorance leur defend 
tout essai.

A 1’insecte manque donc Faptitude qui reflechit, qui 
rcvient en arriere et qui remonte a Fantecćdent, sans 
lequel le consequent perdrait toute sa valeur. Dans les 
phases de son industrie, tout acte accompli compte pour 
valable par cela seul qu’il a ete accompli; 1’insecte n’y 
revient plus si quelque accident Fexige; le consequent 
suit, sans preoccupation de Fantecedent disparu. Une 
impulsion aveugle 1’engage de tel acte dans un second, de 
ce second dans un troisieme, etc., jusqu’a l’achevement 
de l’oeuvre, sans possibilite pour 1’insecte de remonter le 
courant de son activite si des conditions accidentelles 
viennent a l’exiger, meme de la faęon la plus imperieuse. 
Le cycle entier parcouru, l’ouvrage se trouve tres logi- 
quement fait par un ouvrier depourvu de toute logique.

Le stimulant au travail est Fappat du plaisir, ce premier 
moteur de 1’animal. La mere n’a nullement prevision de 
la larve futurę; elle ne construit pas, ne chasse pas, 
n’emmagasine pas en vue consciente d’une familie a elever.
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Le but reel de son ouvrage est occulte pour elle; le but 
accessoire, mais excitateur, le plaisir eprouve, est son 
unique guide. Le Pelopee ressent vive satisfaction s’il 
bourre une cellule d’araignees; et il continue de giboyer 
avec un entrain imperturbable quand l’oeuf retire de la 
loge rend les provisions inutiles. II se delecte a mastiquer 
de boue la faęade de son nid, et il continue de mastiquer 
1’emplacement de son nid, detache de la muraille, sans 
soupęonner 1’inanite de son enduit. Ainsi des autres. A 
leur reprocher leurs aberrations, il faudrait leur supposer 
une petite lueur de raison comme le voulait Darwin; s’ils 
en sont depourvus, le reproche tombe, et leurs actes aber- 
rants sont les rćsultats inevitables d’une inconscience 
derangee de ses voies normales.
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L’HIRONDELLE ET LE MOINEAU

Un second probleme nous est propose par le Pelopee. II 
freąuente nos demeures, il recherche la chaleur de nos 
foyers. Son nid de boue, sans consistance, permeable & 
l’eau, ravage par une pluie, ruinę de fond en comble par 
une humiditć de quelque persistance, rend indispensable 
un abri sec, nulle part meilleur que dans nos habitations. 
Son temperament frileux exige en outre retraite chaude. 
Peut-etre est-il un etranger non encore bien acclimate, 
un emigrant des regions africaines, qui, venu du pays de 
la datte au pays de l’olive, trouve en ce dernier le soleil 
insuffisant et supplee le climat cher a sa race par le climat 
artificiel de 1’atre. Ainsi s’expliqueraient ses habitudes, 
si disparates avec celles des autres hymenopteres preda- 
teurs, qui tous fuient le voisinage trop direct de l’homme.

Mais par quelles etapes a-t-il passe avant de devenir 
notre hóte? Ou logeait-il avant qu’il y eut des logis 
maęonnes par 1’industrie humaine; ou mettait-il couver 
sa nichee de larves avant qu’il y eut des cheminees? 
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Lorsque, sur les collines voisines, ou les traces de leur 
sejour abondent, les antiques Canaques de Serignan 
taillaient le silex pour arme, raclaient la peau de bique 
pour vetement et dressaient pour demeure la hutte de 
branchages et de boue, le Pelopee deja frequentait-il leur 
wigwam? Construisait-il dans les profondeurs dequelque 
pot ventru, en terre noire, a demi cuite, faęonnee sous le 
pouce, initiant par tel choix sa descendance a rechercher 
aujourd’hui la gourde du paysan sur la cheminće? 
S’avisait-il de batir dans le pli des nippes, depouilles de 
loups et d’ours, appendues a quelque andouiller de cerf, 
le porte-manteau de l’epoque, s’essayant ainsi dans une 
prise de possession qui doit aboutir plus tard aux rideaux 
de la fenetre, a la blouse du laboureur? Preferait-il pour 
son nid l’appui de la paroi en branches entrelacees et 
glaise, vers Forifice conique qui donnait issue a la fumće 
du foyer, disposć au centre de la hutte entrequatre pierres? 
Sans valoir nos cheminćes actuelles, c’etait suffisant a la 
rigueur.

De ces misćrables dćbuts aux emplacements d’aujour- 
d’hui, quels progres pour le Pelopće, si rśellement, dans 
ma region, il est contemporain des primitifs Canaques! 
A lui aussi la civilisation a largement profite : du bien- 
etre croissant de 1’homme il a su faire lesien. La demeure 
avec toiture, solives et plafond imaginće, 1’atre avec 
faces latćrales et canal inventd, le frileux s’est dit : 
« Comme il fait bon ici! Dressons-y notrc tente. » Et, 
malgre la nouveaute des lieux, il s’est empresse d’en 
prendre possession.

Remontons plus loin encore. Avant la hutte, avant
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1’abri sous roche, avant 1’homme, le dernier venu sur la 
scene du monde, ou batissait donc le Pelopee? La ques- 
tion n’est pas depourvue d’interet, nous ne tarderons pas 
a nous en apercevoir. Et puis, elle n’est pas isolee. Ou 
nidifiaient 1’hirondelle de fenetre et 1’hirondelle de 
cheminće avant qu’il y eut des fenetres et des cheminees? 
Quel reduit pour sa familie choisissait le moineau avant 
qu’il y eut des toitures avec leurs tuiles et des murailles 
avec leurs trous?

Sicut passer solitarius in tecto, dit deja le Psalmistę. 
Du temps du roi David, le moineau piaillait tristement 
sous la tuile du toit aux ardeurs de l’ete comme il le fait 
de nos jours. Les constructions d’alors differaient peu des 
nótres, du moins pour les commodites du moineau; et 
l’abri sous la tuile etait depuis longtemps adopte. Mais 
lorsquc la Palestine n’avait que la tente en poił de cha- 
meau, ou donc le passereau faisait-il ćlection de domicile?

Quand Virgile nous parle du bon Źvandre qui, precede 
de sa gardę, deux molosses, se rend aupres d’Żnće, son 
hóte, il nous le montre matinalement ćveille par le chant 
des oiseaux :

Evandrum ex łtumili tecto lux suscitat alma 
Et matutini wolucrum sub culmine cantus.

Quels pouvaient etre ces oiseaux qui, des la premiere 
aube, gazouillaient sous le toit du vieux roi du Latium? 
Je n’en vois que deux : 1’hirondelle et le moineau, l’un et 
l’autre reveille-matin de mon ermitage, aussi ponctuels 
qu’aux temps saturniens. Le palais d’Źvandre n’avait 
rien de princier. Le poete ne le cache pas; c’etait pauvre 
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demeure : humili tecto, dit-il. D’ailleurs, le mobilier 
nous renseigne sur 1’edifice. On donnę pour couchette a 
1’hóte illustre une peau d’ourse et un tas de feuilles :

......................Strastisąue locavit
Effultum foliis et pelle Libystidis ursce.

Le Louvre d’Źvandre etait donc une case un peu plus 
grandę que les autres, peut-etre en troncs d’arbre super- 
poses, peut-etre en blocs non equarris, employes tels 
quels, peut-etre en torchis de roseaux et de glaise. A ce 
rustique palais convenait un couvert de chaume. Si 
primitive que fut 1’habitation, 1’hirondelle et le moineau 
etaient la, du moins le poete 1’affirme. Mais ou se tenaient- 
ils avant de trouver un gite dans la demeure humaine ?

L’industrie du moineau, de 1’hirondelle, du Pelopee et 
de tant d’autres ne peut etre subordonnee a celle de 
1’homme; chacun doit posseder un art primordial de 
batir, qui du mieux utilise 1’emplacement disponible. Si 
de meilleures conditions se prósentent, on en profite; si 
ces conditions manquent, on revient aux antiques usages, 
dont la pratique, plus exigeante quelquefois en travail, 
est du moins toujours possible.

Le moineau nous dira le premier ou en etait son art 
de nidification lorsque manquaient les logements de la 
muraille et de la toiture. Le creux d’un arbre, a 1’abri 
des indiscrets par son ćlevation, avec embouchure etroite 
garantie de la pluie et cavite suffisamment spacieuse, est 
pour lui demeure excellente qu’il accepte volontiers, 
meme quand abondent dans les alentours les vieux murs 
et les toitures. Le moindre denicheur dans mon village 
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est au courant de 1’affaire, et il en abuse. L’arbre creux, 
voiU donc un premier logis employe par le moineau, 
bien avant d’utiliser la case d’Ćvandre et la forteresse de 
David sur le rocher de Sion.

II a mieux encore dans ses ressources architectoniques. 
A son informe matelas, amoncellement sans coherence 
de plumes, de duvet, de bourre, de paille et autres mate- 
riaux disparates, semblerait indispensable un appui fixe, 
largement etale. Le passereau se rit de la difficulte, et de 
temps a autre, pour des motifs dont je n’ai pas le secret, 
il conęoit un plan audacieux : il seproposeunnidnayant 
d’autre appui que trois ou quatre menus rameaux au 
sommet d’un arbre. L’inhabile matelassier veut obtenir la 
suspension aerienne, la demeure oscillante, apanage des 
ourdisseurs, vanniers, tisseurs, versćs a fond dans Fart 
de 1’entrelacement. II y parvient.

Dans 1’enfourchure de quelques rameaux, il amasse 
tout ce que les abords d’une maison peuvent lui pre- 
senter d’acceptable pour son travail: menus chiffons, frag- 
ments de papier, bouts de fil, flocons de laine, brins de 
paille et de foin, feuilles seches de graminees, filasse 
abandonnee par la quenouille, lanieres d’ecorce rouies 
par un long sejour a Fair; et de ses recoltes variecs, 
gauchement enchevetrees 1’une dans 1’autre, il parvient 
& faire une grosse boule creuse avec etroite ouverture sur 
le flanc. C’est volumineux a Fexces, Fepaisseur du dóme 
devant suffire a proteger de la pluie, que n’arretera plus 
Fabri de la tuile; c’est tres grossierement agence, sans 
art aucun, mais enfin c’est assez solide pour tenir bon une 
saison. Ainsi devait travailler au debut le moineau si 
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l’arbre creux manąuait. J\.ujourd’hui Fart primitif, trop 
couteux en materiaux et en temps, est rarement pratiąue.

Deux grands platanes ombragent ma demeure; leur 
branches atteignent le toit, ou toute la belle saison se 
succedent des generations de moineaux, trop nombreuses 
pour mes semis de pois et mes cerises. Leur vaste fouillis 
de verdure est la premiere etape & la sortie des nids. La 
s’assemblent et longuement piaillent les jeunes, avant de 
prendre 1’essor pour la picoree; lastationnentlesescouades 
des repus a leur retour des champs. Les adultes s’y 
donnent rendez-vous pour surveiller la familie recemment 
emancipee, admonester les imprudents, encourager les 
timides; la se vident les ąuerelles de menage; la se dis- 
cutent les evćnements du jour. Du matin au soir, c’est un 
continuel va-et-vient de la toiture aux platanes et des 
platanes a la toiture. Eh bien, malgre cette assidue 
freąuentation, je n’ai vu qu’une fois, en une douzaine 
d’annees, le moineau nidifier dans la ramee. Le couple 
qui se decida pour le nid aerien sur Fun des platanes ne 
fut pas tres satisfait, parait-il, des resultats obtenus, car 
il ne recommenęa pas 1’annće suivante. Nul depuis n’a 
remis une seconde fois sous mes yeux un gros nid en 
boule balance par le vent a l’extremite d’une branche. 
L’abri fixe et moins couteux de la tuile est preferć.

Nous voila suffisamment renseignes sur Fart primor- 
dial du moineau. Que nous apprcndront a leur tour les 
hirondelles? Deux especes frequentent nos demeures : 
1’hirondelle de fenetre (Hirundo urbicd) et Fhirondelle 
de cheminee (Hirundo rustica), 1’une et 1’autre fort mai 
denommees, tant dans la langue savante que dans la 
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langue vulgaire. Ces qualificatifs fturbica et de rustica, 
qui font de la premiere une citadine et de la seconde une 
yillageoise, peuvent s’appliquer aux deuxindifferemment, 
le sejour tantót a la ville et tantot au yillage leur etant 
commun. Les determinatifs de fenetre et de cheminee ont 
une precision que les faits rarement confirment et tres 
souvent contredisent. Pour la darte, condition souveraine 
de toute prose acceptable, et pour ne pas sortir des 
mceurs propres aux deux especes dans ma region, 
j’appellerai la premiere Hirondelle de muraille, et la 
seconde Hirondelle domestiąue. La formę du nid est le 
trait diffórentiel le plus frappant. L’hirondelle de muraille 
donnę au sień la configuration en boule, avec huis rond, 
tout justc suffisant pour le passage de 1’oiseau. L’hiron- 
delle domestique faęonne le sień en coupe largement 
ouverte.

Pour emplacement de sa construction, l’hirondelle de 
muraille, bien moins familiere que 1’autre, nc choisit 
jamais 1’interieur de nos demcures. II lui faut le dchors, 
l’appui eleve, loin des indiscrets; mais un abri contrę la 
pluie lui est en meme temps indispensable, car son nid 
de boue craint 1’humidc presque autant que celui du 
Pelopee. Elle s’etablit donc de preference sous le rebord 
des toits et sous les corniches des edifices. Chaque prin- 
temps, j’ai sa yisite. La maison lui plait. Le bord de la 
toiture s’avance en un encorbellement de quelques rangees 
de briques comme on les emploie ici pour le couvert des 
habitations, c’est-a-dire courbees en demi-cylindre. De 
la resulte une longue serie de niches demi-circulaires, 
abritees de la pluie par les rangees superieures et bien 
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exposees a la chaleur sur la faęademeridionale. Aumilieu 
de tous ces reduits, si hygieniques, si bien defendus et 
d’ailleurs conformes au plan du nid, 1’oiseau n’a que 
1’embarras du choix. II y a place pour tous, si nombreuse 
que devienne un jour la colonie.

En dehors des emplacements de ce genre, je n’en vois 
pas d’autres agrees de 1’hirondelle dans le village, si ce 
n’est le dessous de quelques corniches de 1’eglise, la seule 
construction ayant tournure de monument. En somme, 
1’appui d’un mur, en plein air, avec abri contrę la pluie, 
c’est tout ce que l’hirondelle dcmande a nos maęonneries.

Mais le rocher vertical est la muraille naturelle. S’il 
s’y trouve des saillies qui surplombent et forment auvent, 
1’oiseau doit les adopter comme l’ćquivalent du rebord de 
nos toitures. Les ornithologistes savent, en effet, que 
dans les regions montagneuses, loin des habitations, 
1’hirondelle de muraille batit contrę les parois verticales 
des rochers, a la condition que sa boule de terre soit au 
sec sous un abri.

Dans mon voisinage se dressent les montagnes de 
Gigondas, la plus curieuse construction geologique qu’il 
m’ait ete donnę de voir. Leur longue chaine est a decli- 
vite si rapide que la station verticale est a peine possible 
vers le haut; 1’ascension de la partie accessible doit 
s’achever en rampant. On se trouve alors au pied d’une 
falaise a pic, enorme table de roche vive qui, pareille a 
quelque rempart de Titans, surmonte d’une crete dentelee 
le dos abrupt. Les gens du pays appellent cette cyclo- 
peenne muraille les Dentelles. J’herborisais un jour a sa 
base, quand mes regards furent attires par les evolutions 
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d’un essaim d’oiseaux devant la sauvage faęade. Aisement 
je reconnus 1’hirondelle de muraille : son vol silencieux, 
son ventre blanc, son nid en bonie appliąue contrę le roc, 
me renseignaient assez. A mon tour, j’apprenais la, en 
dehors des livres, que cette espece accole ses nids aux 
rochers verticaux lorsque lui manquent les corniches de 
nos edifices et le rebord de nos toitures. Ainsi devait- 
elle nidifier dans les temps anterieurs a nos maęonneries.

Le probleme est autrement epineux pour la seconde 
espece. Beaucoup plus confiante dans notre hospitalite, 
et peut-etre aussi plus frileuse, 1’hirondeile domestique 
s’etablit autant que possible aFinterieur de nos demeures. 
L’embrasure d’une fenetre, le dessous d’un balcon, a la 
rigueur lui suffisent; mais elle leur prefere le hangar, le 
grenier, 1’ecurie, la chambre deserte. Cohabiter avec 
Fhomme, dans le meme appartement, est entreprise non 
au-dessus de sa familiarite. Aussi peu craintive que le 
Pelopee pour prendre possession des lieux, elle s’installe 
dans la cuisine de la ferme, elle maęonne sur la solive 
enfumee du paysan; plus aventureuse meme que 1’insecte 
potier, elle fait siens le salon, le cabinet, la chambre a 
coucher et toute piece de tenue correcte qui lui laisse la 
liberte d’aller et de venir.

Chaque printemps, j’ai a me defendre contrę ses auda- 
cieuses usurpations. Volontiers je lui cede le hangar, le 
porche de la cave, le reduit du chien, le bucher et autres 
dependances de Fhabitation. Cela ne suffit pas a ses vues 
ambitieuses : il lui faut mon cabinet de travail. Une fois 
elle veut s’etablir sur la tringle des rideaux, une autre fois 
sur le bord meme de la croisee ouverte. Yainement je
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cherche a lui faire comprendre, en abąttant les fondations 
de son edifice a mesure qu’elle les dresse, combien serait 
dangereux pour son nid le soutien mobile d’une croisee, 
qui doit se fermer de temps en temps, au risque d’ecraser 
la maison et la couvee; combien seraient desagreables 
pour mes rideaux la besogne boueuse et plus tard les 
fientes des oisillons : je ne pawiens pas a la persuader; 
et pour couper court a 1’entreprise obstinee, je suis oblige 
de tenir les fenetres closes. Si je les ouvre de trop 
bonne heure, elle revient avec sa becquee de terre pour 
recommencer.

Instruit par l’experience, je sais ce que me couterait 
une hospitalite reclamee avec tant d’insistance. Si je 
laissais ouvert sur la table quelque livre precieux, si je 
laissais etale quelque dessin de champignon, travail de 
ma matinee et tout frais encore du pinceau, elle ne 
manquerait pas d’y laisser choir, en passant, son cachet 
de boue, son parafę stercoral. Ces petites miseres m’ont 
rendu soupęonneux, et je tiens bon contrę 1’importune 
visiteuse.

Une seule fois, je me suis laissć seduire. Le nid etait 
place dans l’angle du mur et du plafond, sur quelques 
moulures de platre. En dessous se trouvait une console 
de marbre, depót habituel des livres que j’avais a con- 
sulter. En prevision des evenements, je demenageai la 
bibliotheque succursale. Tout alla bien a peu pres 
jusqu’a 1’eclosion; mais aussitót les oisillons presents, les 
choses changerent d’aspect. Avec leur estomae insatiable, 
ou les aliments ne font que passer, aussitót digeres, 
fondus, les six nouveau-nes devenaient intolerables. De
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minutę en minutę, flac! flac! le guano pleuvait sur la 
console. Ah! si mes pauvres livres etaient la! Malgre 
mes coups de balai, le fumet ammoniacal emplissait mon 
cabinet. Et puis, quelle servitude! L’appartement se 
fermait la nuit. Le pere couchait dehors; la mere en fit 
autant quand la couvee fut grandelette. Alors, des la 
premiere aube, ils etaient aux fenetres, se desolant devant 
la barricade de verre. Pour ouvrir aux affligćs, il fallait 
me lever a la hate, la paupi&re encore lourde de sommeil. 
Non, je ne me laisserai plus tenter; je ne permettrai plus 
a 1’hirondelle de s’etablir dans une piece qui doit etre 
fermee la nuit, et encore moins dans la piece ou je raconte 
les mesaventures que m’a values ma trop benevole com- 
plaisance.

On le voit : 1’hirondelle a nid en demi-coupe merite 
excellemment la qualification de domestique, en ce sens 
qu’elle a pour demeure 1’interieur de nos maisons. Sous 
ce rapport, elle est parmi les oiseaux ce que le Pelopee 
est parmi les insectes. Ici se represente la question du 
moineau et de 1’hirondelle de muraille : ou logeait-elle 
avant qu’il y etit des maisons? Pour mon compte, je ne 
l’ai jamais vue nidifier ailleurs qu’a l’abri de nos habi- 
tations; et les auteurs que je consulte ne paraissent pas 
en savoir plus long sur ce sujet. Aucun ne dit mot du 
manoir adopte par 1’oiseau en dehors des refuges fournis 
par 1’industrie humaine. La longue frćquentation de 
notre socićtć et le bien-etre qu’elle y trouve lui auraient- 
ils dćsappris a fond les us primitifs de sa race ?

J’ai de la peine a le croire : 1’animal n’est pas oublieux 
a ce point des moeurs antiques lorsqu’il est nćcessaire de

IV. 5
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se les rememorer. Quelque part, de nos jours, 1’hirondelle 
travaille encore en dehors de notre dependance comme 
elle le faisait au debut. Si l’observation se tait sur le gite 
choisi, 1’analogie supplee a ce silence avec toute la proba- 
bilite desirable. En somme, pour 1’hirondelle domestique, 
que representent nos maisons? Des refuges contrę les 
intemperies, contrę la pluie surtout, si pernicieuse a la 
conque de boue. Les grottes naturelles, les cavernes, les 
anfractuosites des eboulements rocheux sont autant de 
refuges, moins hygieniques peut-etre, mais enfin tres 
acceptables. A n’en pas douter, c’est la que 1’hirondelle 
maęonnait son nid quand lui manquait la demeure 
humaine. L’homme contemporain du mammouth et du 
renne est venu partager avec elle le logement sous roche. 
Entre les deux, 1’intimite s’est etablie. Puis, de progres 
en progres, a la caverne a succćdć la hutte, a la hutte la 
case, a la case la maison; et 1’oiseau, laissant le moins 
bon pour le meilleur, a suivi 1’homme dans sa demeure 
perfectionnee.

Terminons la cette digression sur les moeurs des oiseaux 
pour appliquer au Pelopee les documents recueillis en 
route. Chaque espece exeręant son industrie dans nos 
habitations a du d’abord, et doit encore, disons-nous, 
l’exercer dans des conditions ou l’oeuvre de 1’homme 
est ćtrangere. L’hirondelle de muraille et le moineau 
viennent de nous en fournir des preuves qui ne laissent 
rien a desirer; plus rćservće dans ses secrets, 1’hirondelle 
domestique ne nous a livre que des probabilites, bien 
voisines, d’ailleurs, de la certitude. Presque aussi tenace 
que cette derniere dans son refus de divulguer les 
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antiques usages, le Pelopee est longtemps reste pour moi 
probleme insoluble sous le rapport du domicile primor- 
dial. Ou se tenait donc, loin de 1’homme, le passionne 
colon de nos cheminees? Trente annees et plus se sont 
ecoulees depuis que j’ai fait sa connaissance, et son 
histoire se terminait toujours par un point d’interro- 
gation. En dehors de nos demeures, aucune tracę de nid 
de Pelopee. Cependant j’appliquais la methode de l’ana- 
logie, qui donnę reponse tres probable a la question de 
1’hirondelle domestique; je portais mes recherches dans 
les grottes, dans les abris sous roc a chaude exposition. 
Jamais de renseignements. Je poursuivais toujours mes 
inutiles investigations, quand le hasard, propice a ceux 
qui ne se lassent pas, est enfin venu me dedommager a 
trois reprises, et dans des conditions que je ne soupęon- 
nais pas le moins du monde favorables.

Les antiques carrieres de Serigan sont riches en 
amoncellements de pierrailles, rebuts entasses la depuis 
des siecles. Ces amas sont le refuge du mulot, qui gruge, 
sur un matelas de foin, les amandes, les noyaux d’olives, 
les glands cueillis a la ronde, et varie ce regime farineux 
avec des escargots, dont les coquilles vides s’entassent 
sous quelque dalie. Divers hymenopteres, des Osmies, 
des Anthidies, des Odyneres, choisissent dans le tas 
conchyliologique abandonnć et batissent leurs loges dans 
la spirale de 1’escargot a leur gout. La recherche de telles 
richesses me fait remuer tous les ans quelques metres 
cubes de ces pierrailles.

Trois fois, en semblable travail, j’ai fait rencontre de 
l’ouvrage du Pelopee. Deux nids etaient places dans les 
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profondeurs du fas, contrę des moellons guere plus gros 
que les deux poings; le troisieme se trouvait fixe a la face 
inferieure d’une large pierre piąte, formant voute au- 
dessus du sol. En ces trois nids, soumis aux vicissitudes 
du dehors, rien de plus que 1’habituelle structure a l’inte- 
rieur de nos maisons. Pour matiere, la boue plastique, 
comme toujours; pour dćfense, une ecorce de la meme 
boue; et voila tout. Les perils de 1’emplacement n’avaient 
inspire a 1’architecte aucune amelioration; 1’edifice ne 
differait pas de ceux qui sont batis contrę la paroi d’une 
cheminee. Un premier point est acquis : dans ma region, 
le Pelopee nidifie parfois, mais tres rarement, dans 
les tas de pierres et sous les dalles naturelles qui ne 
touchent pas en plein le sol. Ainsi devait-il nidifier 
avant de devenir l’hóte de nos demeures et de nos 
foyers.

Un second point est a debattre. Les trois nids rencon- 
tres sous les pierres sont dans un piteux etat. Impregnes 
d’humiditó, ils n’ont guere plus consistance que la flaque 
de boue exploitee pour leur construction. Ils sont ramollis 
au point de n’etre plus maniables. Les loges sont even- 
trees; les cocons, si reconnaissables a leur teinte, a leur 
translucidite de pellicule d’oignon, sont en pieces, sans 
restiges des larves que je devrais y voir a l’epoque de 
mes trouvailles, c’est-a-dire en hiver. Les trois masures 
ne sont pourtant pas de vieux nids ruines par le temps 
apres la sortie de 1’insecte parfait, car les portes d’issue 
sont encore closes, exactement tamponnees. C’est latera- 
lement, par des breches anormales, que les loges bdillent. 
Jamais 1’insecte, se liberant, ne commet ces violentes 
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effractions. Ce sont bien des nids recents, des nids du 
precedent ete.

Leur dćlabrement a pour cause la situation non assez 
defendue. Dans les tas de pierres, la pinie penetre; sous 
1’abri d’une dalie, 1’humiditć sature Fair. S’il tombe un 
peu de neige, le mai s’aggrave encore. Ainsi se sont 
effrites, eboules, les miserables nids, en laissant les cocons 
partiellement a nu. Non defendues par leur etui de terre, 
les larves sont devenues la proie du brigandage qui 
moissonne le faible. Ouelque mulot passant par la peut- 
etre a fait regal de ces tendres lardons.

Devant ces ruines, un soupęon me vient. L’art primitif 
du Pelopee est-il bien praticable dans ma region? En 
nidifiant ici dans les amas de pierres, 1’insecte potier 
trouve-t-il, surtout pendant l’hiver, la sćcurite necessaire 
a sa familie? C’est fort douteux. L’extreme rarete des nids 
dans de telles conditions denote la repugnance de la mere 
pour ces emplacements, et 1’etat delabre de ceux que j’y 
trouve semble en affirmer le peril. Si le climat, trop peu 
element, met le Pćlopee dans Fimpuissance de pratiquer 
avec succes 1’industrie des ancetres, ne scrait-ce pas la 
preuve que 1’insecte est un ćtranger, un colon venu d’un 
pays plus chaud, plus sec, ou ne sont pas a redouter les 
pluies tenaces et surtout les neiges?

Volontiers je me le figurę comme originaire de 1’Afrique. 
Dans le lointain des ages, il nous est venu par etapes a 
travers 1’Espagne et 1’Italie, et la region de l’olivier est a 
peu pres la limite de son extension vers le nord. C’est un 
africain naturalise provenęal. En Afrique, en effet, il 
nidifie frequemment, dit-on, sous les pierres, ce qui, je 
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pense, ne doit pas lui faire dedaigner la demeure de 
1’homme, s’il y trouve tranąuillite. Ses congeneres de la 
Malaisie sont mentionnes comme freąuentant les habita- 
tions. Ils ont les memes moeurs que l’hóte de nos foyers; 
ils partagent avec lui la singuliere predilection pour les 
tissus flottants, les rideaux des fenetres. D’un bout a 
1’autre du monde, meme gout pour les araignees, pour 
les cellules de boue, pour l’abri sous le toit de 1’homme. 
Si j’etais en Malaisie, je retournerais les tas de pierres, et 
tres probablement je recueillerais une ressemblance de 
plus : la nidification originelle sous quelque dalie.
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Lorsqu’il crćpit le point ou se dressait le nid que je 
viens de detacher de la muraille, lorsqu’il persiste a 
bourrer d’araignees sa cellule pour un oeuf absent, et qu’il 
ciot en toutes r&gles une loge ou mes pinces n’ont rien 
laissś, ni germe, ni provisions, le Pćlopee nous donnę 
une bien pauvre idee de son intellect. Soumis a des 
epreuves analogues, les Chalicodomes, la chenille du 
Grand-Paon et tant d’autres commettent les memes incon- 
sequences : ils continuent, dans 1’ordre normalement 
requis, leur serie d’actes industriels, rendus desormais 
inutiles par un accident. Vraies roues de moulin non aptes 
a suspendre leur rotation lorsque manque le grain a 
moudre, ils perseverent, une fois l’impulsion acquise, 
dans 1’accomplissement d’un travail sans valeur. En 
ferons-nous des machines? Loin de moi cette sotte idee.

Sur le sol mouvant des faits contradictoires, la marche 
precise est impraticable : on risque a chaque pas de s’enliser 
dans la tourbiere de leurs interpretations. Cependant ces
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faits parlent si haut que je n’hesite pas a traduire leur 
temoignage tel que je le comprends. Dans la psychique 
de 1’insecte, deux domaines fort differents sont a distin- 
guer. L’un est Yinstinct proprement dit, 1’impulsion 
inconsciente qui preside a ce que 1’animal accomplit de 
plus merveilleux dans son Industrie. Ou l’experience et 
1’imitation ne peuvent absolument rien, 1’instinct impose 
son inflexible loi. C’est lui, et rien que lui, qui fait 
construire pour une familie ignoree de la mere, qui 
conseille des provisions destinees a 1’inconnu, qui dirige 
le dard vers les centres nerveux de la proie et paralyse 
savamment, en vue de la bonne conservation des vivres, 
qui finalement est 1’instigateur d’une foule d’actes ou 
devraient intervenir clairvoyante raison et science con- 
sommee, si 1’animal agissait par discernement.

Cette aptitude est parfaite en son genre des le debut, 
sinon la descendance serait impossible. Le temps n’y 
ajoute rien, n’en retranche rien. Telle elle ćtait pour une 
espece determinee, telle elle est aujourd’hui et telle elle 
restera, caractere zoologique peut-etre le plus fixe de tous. 
Elle n’est pas librę ni consciente dans son exercice, pas 
plus que ne le sont 1’aptitude digestive de 1’estomac et 
1’aptitude pulsatoire du coeur. Les phases de ses operations 
sont predeterminćes, amenees necessairement l’une par 
1’autre; elles font songer a quelque systeme de rouages 
dont une piece misę en branie entraine le mouvement de 
la piece suivante. Voila le cóte machinę de 1’animal, le 
fatum sans lequel seraient inexplicables les enormes 
inconsśquences du Pelopee devoye par l’experimentateu/. 
L’agneau qui, pour la premiere fois, embouche la tetine, 
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est-il librę, conscient, perfectible dans son art difficul- 
tueux de nourrisson? Uinsecte ne Fest pas davantage 
dans son art, plus difficultueux encore, de nourricier.

Mais, avec sa rigide science qui s’ignore, 1’instinct pur, 
s’il etait seul, laisserait 1’insecte desarme dans leperpetuel 
conflit des circonstances. Deux moments dans la duree 
ne sont pas identiques; si le fond reste lememe, lesacces- 
soires changent; l’imprevu surgit de partout. En cette 
melee confuse, un guide est necessaire pour rechercher, 
accepter, refuser, choisir, preferer ceci, ne faire cas de 
cela, tirer enfin parti de ce que 1’occasion peut offrir 
d’utilisable. Ce guide, 1’insecte le possede certes, a un 
degre menie tres evident. C’est le second domaine de sa 
psychique. La il est conscient et perfectible par Fexpe- 
rience. N’osant appeler cette aptitude rudimentaire 
intelligence, titre trop eleve pour elle, je 1’appellerai 
discernement. L’insecte, en ses plus hautes prerogatives, 
discerne, fait la difference d’une chose avec une autre, dans 
le cycle de son art, bien entendu; et voilatout, a peu pres.

Tant que Fon confondra sous une meme rubrique les 
actes d’instinct pur et les actes de discernement, on retom- 
bera dans ces interminables discussions qui aigrissent la 
polemique sans faire avancer la question d’un pas. 
L’insecte est-il conscient de ce qu’il fait? — Oui et non, 
tout a la fois. Non, si son acte est du domaine de Finstinct; 
oui, s’il est du domaine du discernement. L’insecte est-il 
modifiablc dans ses moeurs? — Non, absolument non, 
si le trait de moeurs se rapporte a Finstinct; oui, s’il 
se rapporte au discernement. Precisons par quelques 
exemples cette distinction fondamentale.
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Le Pelopee batit ses cellules avec de la terre deja 
ramollie, avec de la boue. Voila 1’instinct, la caracteris- 
tique immuable de l’ouvrier. II a toujours bati de la sorte, 
et de la sorte toujours il batira. Les siecles ne lui appren- 
dront jamais, la concurrence vitale et la selection ne 
1’engageront jamais a imiter le Chalicodome et a cueillir 
la poudre aride pour en faire mortier. A ce nid de boue 
il faut un abri contrę la pluie. La cachette sous une pierre 
suffit d’abord. Mais, s’il trouve mieux, le potier prend 
possession de ce mieux et s’installe dans la demeure de 
1’homme. Voila le discernement, source de quelque 
perfectibilite.

Le Pelopee approvisionne ses larves d’araignćes. Voila 
1’instinct. Le climat, les degres de longitude etdelatitude, 
le flux du temps, 1’abondance ou la rarete du gibier 
n’introduisent aucune modification dans ce regime, bien 
que la larve se montre satisfaite d’autres menus artifi- 
ciellement servis. Les ancetres ont ćte eleves avec des 
araneides; leurs successeurs ont consomme semblable 
mets, et la descendance a venir n’en connaitrapasd’autre. 
Aucune circonstance, si favorable fut-elle, ne persuadera 
jamais au Pelopee que les jeunes criquets, par exemple, 
valent les araignees, et que sa familie les accepterait 
volontiers. L’instinct 1’enchaine au regime national.

Mais si manque 1’Żpeire, la proie favorite, ne pourra- 
t-il plus approvisionner? II garnira ses magasins tout de 
meme, parce que toute araneide lui est bonne. Voila le 
discernement, dont 1’elasticite supplee, dans certaines 
circonstances, a ce que 1’instinct a de trop inflexible. Au 
milieu de 1’innombrable variete de gibier, le chasseur sait 
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discerner ce qui est araneide de ce qui ne Fest pas; de la 
sorte, il se trouve en mesure de doter toujours sa familie, 
sans sortir du domaine de son instinct.

L’Ammophile herissee donnę a sa larve une seule 
chenille, volumineuse et paralysće par autant de coups 
d’aiguillon qu’elle a de centres nerveux dans le thorax 
et 1’abdomen. Sa science chirurgicale pour dompter le 
monstre, voila 1’instinct dans sa manifestation la plus 
ecrasante contrę toute velleite d’y voir une habitude 
acquise. Que peuvent les hasards heureux, les heredites 
de Fatavisme, les ameliorations du temps, dans un art qui 
ne laisse pas d’operateur pour le pratiquer a l’avenir s’il 
n’est parfait des le debut? Mais a la chenille grisc, sacri- 
fiee un jour, peut succeder un autre jour la chenille vertc, 
jaunatre, bariolee. Voila le discernement, qui, sous un 
costume tres variable, sait fort bien reconnaitre la proie 
reglementaire.

Les Megachiles construisent leurs outres a miel avec 
des rondelles de feuilles; certains Anthidies feutrent des 
sacs en coton; certains autres faęonnent des pots en resine. 
Voila 1’instinct. Viendra-t-il jamais a quelque espritaven- 
tureux la singuliere idee que la coupeuse de feuilles 
pourrait bien avoir debutó par le travail du coton? que 
Fouvrier en ouate s’est avisć autrefois ou s’avisera un 
jour de tailler en rondelles le feuillage du lilas et du rosier? 
que le petrisseur de resine a commencć par la glaise ? Qui 
donc oserait se permettre telle supposition? Chacun est 
invinciblement cantonne dans son art. A 1’un, la feuille; 
au second, la bourre cotonneuse; au troisieme, la resine. 
Jamais il ne s’est fait, jamais il ne se fera de permutation 
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dans ces corps de metiers. Voila 1’instinct, qui maintient 
les travailleurs dans leurs specialites. En leurs ateliers, pas 
d’innovations, pas de recettes, fruit de l’experience, pas 
de tours de main, progressant du mediocre au bon, du 
bon a l’excellent. La pratique d’aujourd’hui est l’exacte 
pratique d’autrefois, et l’avenir n’en connaitrapas d’autre.

Mais si le modę de travailler est immuable, la matiere 
premiere peut changer. La plante qui donnę le coton varie 
d’espece suivant les lieux; le vegetal ou doivent se 
decouper les morceaux de feuilles n’est pas le meme aux 
divers points d’exploitation; l’arbre qui fournit le mastic 
resineux est un pin, un cypres, un genevrier, un cedre, 
un sapin, d’aspects fort differents. Par quoi sera guide 
1’insecte en ses recoltes? II le sera par le discernement.

Ces details suffisent, ce me semble, sur la distinction 
fondamentale a etablir dans la psychique de 1’insecte : 
l’instinct pur et le discernement. Si l’on confond ces deux 
domaines, comme on le fait presque toujours, iln’y a plus 
possibilitć de s’entendre; toute darte s’evanouit dans les 
nuages d’interminables discussions. Sous le rapport de 
1’industrie, considerons 1’insecte comme un ouvrier verse 
a fond et de naissance dans un art a principes essentiels 
invariables; accordons a cet ouvrier inconscient quelque 
lueur d’intellect qui lui permette de se demeler dans l’ine- 
vitable conflit des circonstances accessoires; et nous 
serons, je crois, aussi rapproches de la verite que nous le 
permet, pour le moment, l’etat de nos connaissances.

La part faite a l’instinct ainsi qu’a ses aberrations 
lorsque le cours de ses phases esttrouble, informons-nous 
de ce que peut le discernement dans le choix des lieux et
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des materiaux du nid; et apres le Pelopee, sur lequel il 
est inutile d’insister davantage, consultons d’autres 
exemples, choisis parmi les plus riches en variations.

Le Chalicodome des hangars ^Chalicodoma rzifitarsis 
Perez) merite tres bien la denomination que je me suis cru 
autorise a lui donner d’apres ses moeurs : il s’etablit en 
populeuses colonies dans les hangars, a la face interieure 
des tuiles, oii il construit des 
nids monstrueux, compromet- 
tants pour la solidite de la toi- 
ture. Nulle part 1’insecte ne 
deploie plus d’ardeur au travail 
que dans ces colossales cites, Chalicodome des hangars, 

grossi i fois 1/2 environ. 
heritage que les generations se 
transmettent en 1’amplifiant; nulle part il ne trouve 
meilleur atelier pour l’exercice de son Industrie. II y a 
large place, abri sec, chaleur moderee, retraite paisible.

Mais le spacieux domaine sous la tuile n’est pas a la 
portee de tous : les hangars librement ouverts et situes 
en bonne exposition sont assez rares. Aux seuls favorises 
du sort echoit pareil emplacement. Ou se logeront les 
autres? Un peu partout. Sans quitter ma demeure je 
releve, comme base des nids, la pierre, le bois, le verre, 
les metaux, la peinture, le mortier. La serre, avec sa 
chaleur d’etuve pendant la belle saison et sa vive illumi- 
nation equivalant a celle du plein air, est assez frćquentee. 
Par escouades de quelques douzaines, le Chalicodome ne 
manque guere d’y batir chaque annee, tantot sur le vitrage, 
tantót sur les fers de la charpente. D’autres petits essaims 
s’ćtablissent dans les embrasures des fenetres, sous la 
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corniche de la porte d’entree, dans l’intervalle entre le 
mur et un volet maintenu ouvert. D’autres, d’humeur 
chagrine peut-etre, fuient la societe et preferent travailler 
isoles, qui dans 1’interieur d’une serrure, d’un tuyau de 
plomb destine a 1’ćcoulement des eaux pluviales d’une 
terrasse, qui dans les moulures des portes et des fenetres, 
dans les ornements sommaires de la pierre de taille. Bref, 
l’exploitation de la maison est generale, pourvu que le 
reduit soit exterieur, car, remarquons-le bien, l’entre- 
prenant envahisseur, a l’inverse du Pelopśe, ne penetre 
jamais dans nos demeures. Le cas de la serre est une 
exception plus apparente que reelle : 1’ćdifice de verre, 
largement ouvert toute la belle saison, n’est pour le Chali- 
codome qu’un hangar un peu plus eclairć que les autres. 
La rien n’eveille la mefiance que lui inspire le dedans, 
1’enferme. Batir sur le seuil d’une porte exterieure, en 
usurper la serrure, cachette conforme a ses gouts, c’est 
tout ce qu’il se permet; penetrer plus avant est aventure 
qui lui repugne.

Pour toutes ces demeures, finalement, le Chalicodome 
est le locataire gratuit de 1’homme; son Industrie utilise 
les produits de notre propre industrie. N’aurait-il pas 
d’autres etablissements? II en possede, ce n’est pas dou- 
teux; il en a de conformes aux antiques usages. Sur une 
pierre de la grosseur du poing, abritee par le couvert 
d’une haie, parfois meme sur un galet en plein air, je lui 
vois construire tantot des groupes de cellules du volume 
d’une noix, tantot des dómes rivalisant d’ampleur, de 
formę et de soliditć avec ceux de son collegue ’e Chali­
codome des murailles.
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L’appui de la pierre est le plus frequent, sans etre 
exclusif. J’ai recueilli des nids, de mediocre population 
il est vrai, sur Je tronc des arbres, dans les anfractuosites 
de 1’ecorce grossiere des chenes. Parmi ceux dont le 
support etait un vegetal vivant, j’en mentionnerai deux 
remarquables entre tous. Le premier etait bati dans les 
cannelures d’un cierge du Perou, gros comme la jambe; 
le second reposait sur une raquette de 1’opuntia, figue 
d’Inde. La fóroce armure des deux plantes grasses avait- 
elle attirć 1’attention de 1’insecte, qui trouvait dans leurs 
houppes d’aiguillons un systeme defensif pour son nid? 
Peut-etre bien. Dans tous les cas, l’essai n’a pas eu d’imi- 
tateurs : je n’ai plus revu pareille installation. De mes 
deux trouvailles se degage une seule consequence certaine. 
Malgre leur bizarre structure, sans exemple dans la florę 
du pays, les deux vegetaux amćricains n’ont pas soumis 
l’insecte a l’apprentissage des hesitations et des taton- 
nements. Celui qui, le premier de sa race peut-etre, s’est 
trouve en presence de ces nouveautes, a pris possession 
de leurs cannelures et de leurs raquettes comme il 1’aurait 
fait d’un emplacement familier. D’emblee, les plantes 
grasses originaires du nouveau monde ont convenu tout 
aussi bien que le tronc d’un arbre indigene.

Le Chalicodome des galets (Chalicodoma parietina) 
n’a rien de cette ćlasticitó dans le choix du support. Le 
caillou roule desplateaux aridesestici, quelques tresrares 
exceptions & part, l’unique base de ses constructions. 
Ailleurs, sous un ciel moins element, il prefóre l’appui 
de la muraille, qui prćserve le nid des neiges prolongćes. 
Enfin le Chalicodome des arbustes (Chalicodoma ruf es- 
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cens Perez) fixe sa boule de terre a quelque menu rameau 
de n’importe quel vegetal ligneux, depuis le thym, le cistę, 
la bruyere, jusqu’au chene, l’orme, le pin. Le releve des 
emplacements qui lui conviennent serait presque le cata- 
logue de la florę ligneuse entiere.

La variation des lieux ou s’installe 1’insecte, si affirma- 
tive en faveur d’un choix dćterminó par le discernement, 
devient encore plus remarquable quand elle est accom- 
pagnee d’une variation correspondante dans 1’architecture 
des cellules. C’est en particulier le cas de 1’Osmie tricorne, 
qui, faisant emploi de materiaux boueux tres alterables 
par la pluie, a besoin, comme le Pelopee, d’un rćduit sec 
pour ses loges, reduit qu’elle trouve toutprepareet qu’elle 
utilise tel quel apres quelques retouches de dóblayage et 
d’assainissement. Les logis que je lui vois adopter sont 
surtout les escargots morts sous les tas de pierres et dans 
les petites murailles sans mortier destinćes a soutenir 
par ćtages les terres cultivables des collines. A Fexploi- 
tation des escargots s’adjoint, non moins active, Fexploi- 
tation des vieilles cellules, soit du Chalicodome des 
hangars, soit de quelques Anthophores (A. pilipes, 
parietina, personata).

N’oublions pas le roseau, tres apprecić lorsque, trou- 
vaille rare, il se presente dans les conditions voulues. Dans 
son ćtat naturel, en effet, la plante aux robustes cylindres 
creux ne peut etre d’aucune utilite pour l’Osmie, etrangere 
a Fart de perforer une paroi ligneuse. La galerie d’un entre- 
noeud doit etre baillante pour que Finsecte. puisse en 
prendre possession. II faut en outre que le tronęon a section 
nette soit horizontal, sinon la pluie ramollirait et ferait 
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ecrouler le fragile edifice de terre; il faut encore que ce 
tronęon ne repose pas a terre et soit maintenu a distance 
de l’humidite du sol. Hors de l’intervention de 1’homme, 
involontaire dans 1’immense majorite des cas et conduite 
a dessein par l’experimentateur, on voit donc que l’Osmie 
ne trouverait jamais un bout de roseau convenable a son 
installation. C’est pour elle une acquisition fortuite, une 
demeure inconnue de sa race avant que 1’homme s’avisat 
de couper des roseaux et d’en faire des claies ou se sechent 
les figues au soleil.

Comment le travail de notre serpette a-t-il fait aban- 
donner le logement naturel ? Comment la rampę spirale 
de l’escargot a-t-elle ete rempłacee par la galerie cylin- 
drique du roseau? Le passage d’un genre de logis a l’autre 
s’est-il fait par des transitions graduelles, par des essais 
tentes, abandonnes, repris et s’affirmant davantage dans 
leurs resultats a mesure que les generations se repetaient ? 
Ou bien, trouvant a sa convenance le roseau coupe, 
1’Osmie s’y est-elle installee d’emblee, dedaigneuse de 
l’antique demeure, 1’escargot? C’etait a voir, et c’est vu. 
Disons comment les choses se sont passees.

A proximitć de Serignan sont de vastes carrieres de 
calcaire grossier, caractćristique du terrain miocene dans 
la vallee du Rhóne. L’exploitation en datę de tres loin. 
Les antiques monuments d’O rangę, notamment la colossale 
faęade du theatre ou naguere YCEdipe roi de Sophocle 
donnait rendez-vous a l’elite intellectuelle, leur doivent 
la majorite de leurs materianx. Dautres temoignages 
confirment ce que dit 1’identite de la pierre de taille. 
Parmi les debris encombrant les fosses a gradins se fait 

iv. 6 
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de temps en temps trouvaille de Tobole marseillaise, 
goutte d’argent avec empreinte de la roue a quatre 
rayons, et de quelques monnaies de bronze a Teffigie 
d’Auguste ou de Tibere. Du travail des vieux temps 
sont provenus, ici et la dissemines, des amas de rebuts, 
des entassements de pierrailles ou divers hymenopteres, 
en particulier 1’Osmie tricorne, prennent possession de 
1’escargot mort.

Ces carrieres font partie d’un grand plateau a peu pres 
desert, tant il est aride. En de telles conditions, 1’Osmie, 
d’ailleurs fidele aux lieux de naissance, doit peu ou point 
emigrer de son tas de pierres et quitter 1’escargot pour 
une autre demeure qu’il faudrait aller chercher au loin. 
Depuis qu’il y a la des monceaux de pierrailles, elle 
n’a fort probablement d’autre gite que la coquille de 
1’helice. Rien ne dit que les generations d’aujourd’hui ne 
descendent en filiation directe des generations contem- 
poraines du carrier qui perdit la son as de Tibere et son 
obole massaliote. Toutes les circonstances semblent 
1’affirmer : 1’Osmie des carrieres est invetćree dans Fart 
d’utiliser 1’escargot; par atavisme, elle ignore a fond le 
roseau. Eh bien, il s’agit de la mettre en prćsence de ce 
nouveau logis.

Je recueille en hiver deux douzaines environ de 
coquilles bien peuplees et je les installe en un coin 
paisible de mon cabinet, comme je 1’ai fait lors de mes 
recherches sur la repartition des sexes. La petite ruche a 
faęade percee de quarante trous est garnie de bouts de 
roseau. A la base de la quintuple rangee de cylindres 
sont deposes les escargots peuples, et pele-mele avec eux 
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quelques petites pierres, pour mieux imiter les conditions 
naturelles. J’y adjoins un assortiment d’escargots vides, 
dont j’ai nettoye Finterieur avec soin pour en rendre le 
sejour plus agreable a 1’Osmie. Le moment de la nidifi- 
cation venu, 1’insecte casanier aura, tout a cóte de la 
maison natale, le choix de deux habitations : le cylindre, 
nouveaute inconnue de la race, et la rampę spirale, antique 
manoir des ancetres.

En fin mai, les nids s’achevaient, et les Osmies repon- 
daient a mon questionnaire. Les unes, la grandę majo- 
rite, s’etablirent exclusivement dans les roseaux; les 
autres resterent fideles a 1’escargot ou bien confierent 
leur ponte partie aux helices, partie aux cylindres. Chez 
les premieres, innovant 1’architecture cylindrique a la 
place de l’architecture spirale, aucune indecision d’ailleurs 
que je puisse apprecier : le bout de roseau quelque temps 
explore et reconnu bon pour le service, 1’insecte s’y 
installe, et, passe maitre du premier coup, sans appren- 
tissage, sans tatonnements, sans dispositions leguees par 
une longue pratique des predecesseurs, batit sa file 
rectiligne de cellules sur un plan bien different de ce 
qu’exige la cavite spirale, d’ampleur croissante.

La lente ćcole des siecles, les acquisitions graduelles 
du passe, les heritages ataviques ne sont alors pour 
rien dans 1’education de l’Osmie. Sans noviciat de sa 
propre part ou de celle des aieux, 1’insecte est verse 
d’emblee dans le metier qu’il doit faire; il possede, 
inherentes a sa naturę, les aptitudes reclamees par son 
industrie : les unes immuables, domaine de Finstinct, les 
autres flexibles, domaine du discernement. Diviser en 
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chambres par des cloisons de boue un logement gratuit, 
garnir ces chambres d’un amas de farine polliniąue avec 
quelques gorgees de miel dans la partie centrale ou doit 
reposer 1’oeuf, preparer enfin le vivre et le couvert pour 
1’inconnu, pour une familie que les meres n’ont jamais 
vue dans le passe et ne verront jamais dans l’avenir, 
telle est, en ses traits essentiels, la part de 1’instinct de 
1’Osmie. La, tout est harmoniquement rćgle d’avance, 
inflexible, immanent; 1’animal n’a qu’a suivre son 
aveugle impulsion pour atteindre le but. Mais le logement 
gratuit offert par le hasard est des plus variables en 
conditions hygieniques, en configuration, en capacite. 
L’instinct, qui ne choisit pas, ne combine pas, laisserait, 
s’il etait seul, 1’animal en peril. Pour se tirer d’affaire, 
dans la complexite des circonstances, l’Osmie possede 
son petit discernement, qui distingue le sec de 1’humide, 
le solide du fragile, 1’abrite du decouvert; qui reconnait 
yalable ou non yalable le reduit rencontre et sait y 
distribuer les loges suivant 1’ampleur et la formę de 
l’espace disponible. La, de legeres yariations industrielles 
sont inevitables, necessaires; et 1’insecte y excelle sans 
apprentissage aucun, sans habitude acquise, comme vient 
de 1’etablir l’experimentation sur l’Osmie originaire des 
carrieres.

Les ressources de 1’animal ont quelque elasticite dans 
d’etroites limites. Ce que son Industrie nous apprend a 
un moment donnę n’est pas toujours la mesure complete 
de son savoir-faire. II y a en lui des moyens latents, 
tenus en reserve pour certains cas. De longues generations 
peuyent se succeder sans les employer; mais qu’une 
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circonstance l’exige, et brusąuement ces moyens eclatent, 
affranchis d’essais prealables, de meme que jaillit, inde- 
pendante des lueurs anterieures, 1’etincelle virtuellement 
contenue dans le caillou. Qui ne connaitrait du moineau 
que le nid sous la tuile, pourrait-il soupęonner le nid en 
boule a la cime d’un arbre? Qui ne connaitrait de l’Osmie 
que le manoir dans 1’escargot, s’attendrait-il a lui voir 
accepter comme demeure un bout de roseau, un canal de 
papier, un tubę de verre? Le moineau, mon voisin, 
s’avisant de quitter, en un coup de te te, la toiture pour 
le płatane; l’Osmie des carrieres, dedaignant la case 
natale, 1’helice, pour les cylindres de mon art, nous 
montrent l’un et l’autre combien brusques, spontanees, 
sont les yariations industrielles de 1’animal.
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A quel stimulant obeit 1’insecte quand il utilise les 
moyens de reserve sommeillant dans sa race ? A quoi bon 
ses variations industrielles ? L’Osmie nous livrera son 
secret sans grandę difficulte. Examinons son ouvrage 
dans un logement cylindrique. J’ai decrit ailleurs, avec 
amples dćtails, la structure de ses nids quand la demeure 
adoptće est un bout de roseau ou tout autre cylindrc. 
Je me borne A resumer ici les traits essentiels de cette 
nidification.

Dabord sont a distinguer trois categories de roseaux 
dapres leur calibre : les petits, les moyens et les gros. Je 
qualifie de petits ceux dont 1’etroit diametre permet 
tout juste a l’Osmie de vaquer sans gene aux affaires de 
son menage. II faut qu’elle y puisse se retourner sur place 
pour se brosser le ventre et en faire tomber la charge de 
pollen apres avoir degorge le miel au centre de la farine 
amassee deja. Si le canal ne permet pas cette manoeuvre, 
si 1’insecte est oblige de sortir pour rentrer ensuite a 
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reculons afin de se mettre dans la posturę propice a la 
decharge du pollen, le roseau est trop etroit, et 1’Osmie 
ne 1’adopte pas volontiers. Les roseaux moyens, et a plus 
forte raison les grands, laissent a l’approvisionneuse 
pleine liberte d’action; mais les premiers n’excedent pas 
1’ampleur d’une loge, ampleur conforme au volume du 
cocon futur, tandis que les seconds, avec leur diametre 
exagćre, rćclament plusieurs chambres dans un meme 
ćtage.

Ayant le choix, l’Osmie s’etablit de preference dans 
les roseaux petits. La le travail de maęonnerie est reduit 
a son expression la plus simple et consiste a diviser le 
canal en serie rectiligne de loges par des cloisons de terre. 
Contrę la cloison limite anterieure de la cellule qui 
precede, la mere dresse d’abord un monceau de pollen et 
de miel; puis, la ration reconnue suffisante, elle depose 
un oeuf au centre des vivres. Alors, et seulement alors, 
elle reprend son ouvrage de platrier, et delimite en avant 
la nouvelle loge avec une cloison de boue. Cette cloison, 
a son tour, sert de base a une autre chambre, d’abord 
approvisionnee et puis fermee; ainsi de suitę jusqu’a ce 
que le cylindre, suffisamment peuple, reęoive, a l’orifice, 
un ćpais tampon finał. En un mot, ce qui caracterise ce 
modę de nidification, le plus sommaire de tous, c’est la 
cloison d’avant, non entreprise tant que l’approvisionne- 
ment n’est pas au complet; c’est le depót des vivres et de 
l’oeuf, anterieur au travail du plafond.

A premiere vue, tel detail ne merite guere attention : 
avant d’y sceller un couvercle, ne convient-il pas de 
remplir le pot? L’Osmie proprietaire d’un roseau moyen 
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n’est pas du tout de cet avis, et d’autres platriers par- 
tagent la-dessus son opinion, comme nous le reconnai- 
trons ailleurs au sujet de 1’Odynere nidulateur. Ici se 
montre en pleine lumiere un de ces moyens latents tenus 
en reserve pour les occasions exceptionnelles et brusąue- 
ment mis en usage, quoique parfois tres ćloignćs de 
1’habituelle pratique. Si le roseau, sans exceder outre 
mesure 1’ampleur necessaire au cocon, est cependant trop 
spacieux pour donner appui convenable sur sa paroi au 
moment ou se degorge le miel et se depose a coups de 
brosse la poussiere pollinique, 1’0śmie change de fond en 
comble l’ordre de son travail : elle dresse d’abord la 
cloison, et puis elle approvisionne.

Sur le pourtour du canal, elle eleve un anneau de boue 
qui, par la repćtition des voyages au mortier, devient 
finalcment un diaphragme complet, moins un orifice 
lateral, une sorte de chatiere ronde, juste suffisante au 
passage de 1’insecte. La loge ainsi delimitee et presque 
integralemcnt close, 1’Osmie s’occupe des provisions et 
de la ponte. Retenue aux bords de la chatiere tantot par 
les pattes d’arriere, tantot par les pattes d’avant, elle y 
trouve sustentation pour se vider le jabot et se brosser le 
ventre; elle y prend base d’appui dans les petits efforts de 
ces diverses manoeuvres. La paroi du canal etroit offrait 
directement cette'base, et la cloison de terre etait differee 
jusqu’a complet monceau de vivres surmonte de l’oeuf; le 
canal actuel, trop large, laisserait l’insecte se demener 
sans resultat dans le vide, et la cloison avec chatiere de 
service precede les provisions. Le travail present est un 
peu plus dispendieux que le premier, en materiaux 
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d’abord, a cause du diametre du roseau, et puis en temps, 
ne serait-ce que par rapport a la chatiere, oeuvre delicate, 
non utilisable tant qu’elle n’a pas pris quelque consis- 
tance par la dessiccation. Aussi 1’Osmie, econome de son 
temps et de ses forces, n’accepte les roseaux moyens qu’a 
defaut des petits.

Pour lui faire accepter les grands, il faut des circon- 
stances bien graves, qu’il me serait impossible de preciser. 
Peut-etre est-ce pressee par la ponte, et tout autre abri 
manquant dans le voisinage, qu’elle se decide a faire 
usage de ces demeures spacieuses. Si mes ruches a 
cylindres rn’ont fourni en tel nombre que j’ai voulu des 
roseaux peuples de la premiere et de la seconde categorie, 
elles ne m’en ont donnę de la troisieme qu’une demi- 
douzaine au plus, malgre mes soins de garnir les appareils 
d’un assortiment varie.

La repugnance de 1’Osmie pour les gros cylindres a sa 
raison d’etre. Le travail, en effet, est plus long et plus 
dispendieux avec de larges diametres. L’examen d’un 
nid construit dans ces conditions suffit pour nous 
en convaincre. II se compose alors, non d’une file de 
chambres obtenues par de simples cloisons transversales, 
mais d’un amas confus de loges grossierement polyedri- 
ques, adossees l’une a l’autre, avec tendance a se grouper 
par etages sans y parvenir, tant la portee des voutes que 
reclamerait leur distribution rćguliere depasse les moyens 
d’action du constructeur. L’edifice n’est pas beau de 
gćometrie; il est encore moins satisfaisant d’economie. 
Dans les precedentes constructions, la paroi du roseau 
fournissait la majeure part de l’enceintc, et le travail se 
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bornait a une cloison par cellule. Ici, sauf a la pćripherie 
ou le canal donnę gratuite base, tout est a maęonner : le 
plancher, le plafond, les faces de la loge polyedriąue, 
tout se fait avec du mortier. La construction est presąue 
aussi onereuse en materiaux que celle du Chalicodome 
et du Pelopee.

Elle doit etre, en outre, assez difficultueuse, vu son 
irregularite. Accommodant par a peu pres aux angles 
rentrants des cellules deja baties les angles saillants de la 
cellule entreprise, 1’Osmie eleve des murs plus ou moins 
courbes, normaux ou obliques, qui se coupent suivant 
des incidences variables et demandent pour cbaque loge 
un plan nouveau, complique, fort different de celui de 
1’architecture a diaphragmes ronds et paralleles. De plus, 
dans cet ordre composite, 1’etendue des recoins laisses 
disponibles par le travail anterieur non calcule decide 
en partie de la repartition des sexes, car, d’apres 1’ampleur 
de ces recoins, les murs eleves circonscrivent tantót une 
capacite plus grandę, demeure d’une femelle, et tantót 
une capacite moindre, demeure d’un małe. Les logements 
spacieux ont ainsi pour 1’Osmie double inconvenient : 
ils augmentent beaucoup la depense en matćriaux; ils 
ćtablissent dans les couches profondes, parmi les femelles, 
des males, dont la place, a cause de leur eclosion precoce, 
est bien mieux dans le voisinage de 1’orifice de sortie. 
J’en ai la conviction : si 1’Osmie refuse les gros roseaux 
et ne les accepte qu’a la derniere extremite, quand il n’y 
en a pas d’autres, c’est qu’un sureroit de travail et un 
melange des sexes lui repugnent.

L’escargot n’est alors pour elle qu’un mediocre logis, 
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volontiers abandonne s’il s’cn presente un meilleur. Sa 
cavite, d’ampleur croissante, est un moyen terme entre le 
petit cylindre adopte de prefercnce a tout autre, et le 
gros cylindre accepte seulement en cas de penurie. La 
spire, dont les tours initiaux ne sont pas employes comme 
trop etroits, possede, en sa region moyenne, un diametre 
convenable aux cocons ranges sur une file. La, les choses 
se passent comme dans un excellent roseau, la courbure 
helicoidale ne modifiant en rien la structure d’usage pour 
une direction rectiligne. Aux distances voulues, des 
diaphragmes circulaires sont dresses, avec lucarne de 
service ou sans lucarne, suivant le diametre. Ainsi se 
delimitent, 1’une a la file de 1’autre, les premieres cellules, 
exclusivement reservees aux femelles. Puis vient le der- 
nier tour, beaucoup trop large pour une rangee unique. 
Maintenant reparaissent, exactement comme dans un 
roseau de fort diametre, le dispendieux exces de maęon- 
nerie, 1’agencement desordonne des cellules et le melange 
des sexes.

Cela dit, revenons a 1’Osmie des carrieres. Pourquoi 
lorsque je leur presente a la fois des helices et des roseaux 
convenables, les vieilles habituees de 1’escargot preferent- 
elles ces derniers, dont leur race tres probablement n’a 
jamais fait usage? La majeure part dedaigne la case des 
ancetres et adopte d’enthousiasme mes tubes. Quelques- 
unes, il est vrai, se logent dans 1’escargot; et encore, 
parmi celles-ci, j’en vois d’assez nombreuses revenir a 
1’habitation natale pour utiłiser 1’heritage, sans grand 
travail, au moyen de quelques reparations. D’ou provient, 
dis-je, cette preference generale pour le cylindre, encore 
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inusite ? La reponse ne saurait etre que celle-ci : de deux 
gites disponibles, 1’Osmie choisit celni qui donnę bonne 
demeure aux moindres frais. Elle economise ses forces en 
restaurant un vieux nid; elle les economise en rempla- 
ęant 1’helice par le roseau.

L’industrie animale obeirait-elle, comme la notre, a la 
loi d’economie, loi souveraine qui regente notre machinę 
industrielle de meme qu’elle regente, tout semble 1’affirmer 
du moins, la sublime machinę de l’univers? Creusons 
davantage la question, appelons en temoignage d’autres 
travailleurs, ceux surtout qui, mieux outilles peut-etre, 
dans tous les cas mieux dispos pour le rude labeur, atta- 
quent de front les difficultes de leur metier et dedaignent 
les etablissements ćtrangers. De ce nombre sont les 
Chalicodomes.

Celui des galets ne se decide a batir un dóme tout neuf 
que lorsque lui manquent les vieux nids non encore 
ruinćs. Les meres, soeurs apparemment et legitimes heri- 
tieres du domaine, se disputent, en des rixes acharnees, 
le domicile de familie. La premiere qui, par le droit du 
plus fort, en a pris possession, se campe sur le dóme, et 
la, de longues heures, elle surveille les evenements en se 
lustrant les ailes. Si quelque pretendante survient, de 
chaudes bourrades a 1’instant la delogent. Ainsi sont 
utilises les vieux nids tant qu’ils ne sont pas devenus 
masures inhabitables.

Sans etre aussi jaloux de 1’heritage maternel, le Chali- 
codome des hangars utilise avec ardeur les cellules d’ou 
sa gćneration est sortie. Le travail, dans 1’enorme cite 
sous la toiture, commence par la. Les vieilles loges, dont 
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le debonnaire proprietaire cede d’ailleurs une partie a 
1’Osmie de Latreille ainsi qu’a 1’Osmie tricorne, sont 
d’abord assainies, expurgees de platras, puis approvi- 
sionnees et closes. Quand toutes les pieces accessibles 
sont occupees, la construction en plein commence et 
couvre d’une nouvelle couche de cellules 1’edifice ante- 
rieur, d’une annee a 1’autre plus massif.

Le Chalicodome des arbustes, avec ses nids globuleux, 
guere plus gros que des noix, m’avait laisse d’abord 
indecis. Fait-il usage des vieilles constructions? les aban- 
donne-t-il pour toujours? Aujourd’hui 1’indecision fait 
place a la certitude : il les utilise tres bien. Plusieurs fois 
je l’ai surpris logeant sa familie dans les chambres vides 
d’un nid ou, sans doute, il etait ne lui-meme. II y a pour 
lui, comme pour son congenere des galets, retour au 
domicile natal et rixes de prise de possession. De meme 
encore que 1’artiste en dómes, c’est un solitaire, desireux 
d’exploiter seul le maigre heritage. Parfois cependant le 
nid, d’un volume exceptionnel, se prete a la multiplicite 
des occupants, qui vivent en paix, chacun a ses affaires, 
comme cela se passe dans les colossales ruches des 
hangars. Si la colonie est quelque peu nombreuse et si 
le patrimoine se transmet deux ou trois annees avec 
nouvelle assise de maęonnerie, la boule habituelle, com- 
parable a une noix, devient boulet de la grosseur des 
deux poings. J’ai recueilli sur un pin un nid de Chalico­
dome des arbustes dont le poids atteignaitun kilogramme 
et dont le volume egalait celni d’une tete d’enfant. Un 
rameau guere plus gros qu’une paille lui servait de sup- 
port. A la vue fortuite de ce bloc balance au-dessus du 
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point ou je m’etais assis, la mesaventure de Garo me 
traversa 1’esprit. Si de tels nids abondaient sur les arbres, 
qui chercherait 1’ombrage risquerait fort d’etre assomme.

Apres les maęons, les charpentiers. Dans la Corpora­
tion des travailleurs du bois, le plus robuste est le Xylo- 
cope, tres grosse abeille, d’aspect peu rassurant, a costume 
de velours noir et teinte violacee des ailes. Pour demeure, 
la mere donnę a ses larves une galerie cylindrique qu’elle 
creuse dans le bois mort. Les solives de rebut longtemps 
abandonnees a l’air, les pieux soutenant les treilles, les 
grosses pieces de combustible vieillies au dehors, en tas 
devant la porte de la ferme, souches, troncs d’arbre, fortes 
branches de toute espece, sont ses chantiers preferes. 
Solitaire et tenace dans le travail, elle y fore, parcelle a 
parcelle, des couloirs ronds, du calibre du pouce, aussi 
nets que s’ils etaient l’ouvrage d’une tariere. Un monceau 
de sciure s’accumulea terre, temoignage de l’apre besogne. 
Ordinairement le meme orifice donnę acces dans deux ou 
trois couloirs paralleles. La multiplicite des galeries 
exige de celles-ci longueur moindre pour contenir la 
ponte entiere; ainsi s’evitent les longues series, toujours 
difficultueuses quand vient le moment de 1’eclosion; les 
presses de sortir et les retardataires se genent moins les 
uns les autres.

La demeure obtenue, le Xylocope se conduit comme 
1’Osmie en possession d’un roseau. Des provisions sont 
amassćes, l’oeuf est pondu, et la chambre est close en 
avant avec une cloison de sciure de bois. Ainsi se poursuit 
le travail jusqu’a peuplement complet des deux ou trois 
couloirs dont le logis se compose. Amasser des vivres et 
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dresser des cloisons ne sont pas oeuvre modifiable dans 
le programme du Xylocope; aucune circonstance ne peut 
affranchir la mere de pourvoir elle-meme a la nourriture 
de sa familie et d’isoler ses larves l’une de l’autre pour 
l’education cellulaire. Seul le percement des galeries, 
partie la plus laborieuse de l’ouvrage, se prete, en 

d’heureuses occasions, a 
l’economie. Eh bien, le 
robuste charpentier, si peu 
soucieux qu’il soit de la 
fatigue, sait-il profiter de ces 
occasions heurcuses? sait- 
il utiliser des demeures qu’il 
n’a pas forees lui-meme?

Mais oui : tout autant qu’aux divers Chalicodomes, un 
logis gratuit lui convient. II connait aussi bien qu’eux les 
avantages economiques d’un vieux nid encore en bon 
etat; il s’etablit, autant que possible, dans les galeries 
des predecesseurs, apres en avoir rafraichi la paroi par 
un grattage superficiel. II fait mieux encore. II accepte 
volontiers des logements ou jamais n’est intervenu 1’outil 
perforateur de n’importe quel ouvrier. Les gros roseaux 
entremeles aux lattes pour le soutien des treilles sont 
des trouvailles tres appreciees, lui donn ant sans frais 
somptueuses galeries. Ici nul travail d’acquisition, ou 
travail fort reduit. L’insecte, en effet, ne pratique pas 
d’orifice lateral, qui lui permettrait d’occuper la cavite 
delimitee par dcux noeuds; il prefere 1’orifice du bout 
tronque par la serpette de 1’homme. Si la cloison qui suit 
est trop rapprochee et ne donnę pas logis de longueur 

Xylocope, 
reduit de 1/5.
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suffisante, le Xylocope la detruit, travail aise, nulle- 
ment comparable a ce qu’exigerait une entree par le flanc, 
durci de silice. Ainsi s’obtient, avec la moindre depense 
de force, une spacieuse galerie faisant suitę au court 
vestibule, oeuvre de la serpette.

Guide par ce qui se passait sur les treilles, j’ai offert A 
1’abeille noire 1’hospitalite de mes ruches a roseaux. Des 
les premiers essais, 1’insecte a bien accueilli mes avances; 
chaque printemps, je le vois visiter mes series de cylin- 
dres, faire choix des meilleurs et s’y installer. Son 
ouvrage, reduit au minimum par mon intervention, se 
borne aux cloisons, dont les materiaux s’obtiennent en 
raclant un peu la paroi du canal.

Comme excellents ouvriers en charpente, apres les 
Xylocopes viennent les Lithurgues, dont ma region 
possede deux especes : le Lithurgus cornutus Fab., et le 
Lithurgus chrysurus Boy. Par quelle aberration de 
nomenclature a-t-on appele Lithurgues, travailleurs de la 
pierre, des insectes qui travaillent exclusivement le bois? 
J’ai surpris le premier, plus robuste, se creusant des 
galeries dans une forte piece de chene qui servait de 
cintre a une porte d’ćcurie; j’ai toujours vu le second, 
plus rćpandu, s’etablir dans le bois mort, murier, cerisier, 
amandier, peuplier, encore debout. L’ouvrage de ce 
dernier est, en petit, exactement l’ouvrage du Xylocope. 
Un nieme orifice d’entree donnę acces dans trois ou quatre 
galeries paralleles, rapprochees en groupe serre; et ces 
galeries sont subdivisees en cellules par des cloisons de 
sciure de bois. A l’exemple de la grosse abeille char- 
pentiere, le Lithurgus chrysurus sait eviter le penible

IV. 7

rcin.org.pl



98 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

travail du forage lorsąue 1’occasion s’en presente : je 
trouve ses cocons presąue aussi souvent loges dans de 
vieux dortoirs que dans des nouveaux. Lui aussi est enclin 

a faire economie de force en 
utilisant l’oeuvre des predeces- 
seurs. Je ne desespere pas de lui 
voir adopter le roseau si quel- 
que jour, riche d’une popula- 
tion suffisante, je m’avise de le

Lithurgus chrysurus,
grossi i fois 3/5. soumettre a cette epreuve. Je 

ne dirai rien du Lithurgus 
cornutus, surpris une scule fois a sa besogne de char- 
pentier.

Les Anthophores, hótes des nappes terreuses a pic, 
affirmcnt, dans la Corporation des mineurs, la meme 
tendance a 1’economie. Trois especes, A. parietina, 
personata et pilipes, y creusent de longs corridors con- 
duisant aux cellules, ca et la dissćminćes une a une. Ces 
couloirs de service restent ouverts en toute saison. Quand 

vient le printemps, la popula- 
tion nouvelle les utilise tels 
quels tant qu’ils sont bien con- 
serves dans la masse argilo-ter- 
reuse cuite par le soleil; elle

Anthophora parietina, les prolonge au besoin, les 
grossie 1 fois 1/2 environ.

ramifie davantage, mais ne se 
decide a des forages en terrain neuf que lorsque l’an- 
tique cite, semblable a quelque monstrueuse eponge 
par la multiplicite de ses labyrinthes, devient perilleuse 
faute de solidite. Les niches ovalaires, les cellules qui 
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debouchent dans ces corridors, sont pareillement mises 
a profit. L’Anthophore en restaure 1’entree qu’a ruinee 
la sortie recente de l’insecte; elle en lisse la paroi avec 
une nouvelle couche de badigeon; et, sans autre travail, 
le logement est apte a recevoir l’amas de miel et l’oeuf. 
Ouand sont occupees les vieilles cellules, insuffisantes 
en nombre et en outre occupees en partie par divers 
intrus, le forage de cellules nouvelles, sur le prolonge- 
ment des galeries, acheve de loger le reste de la ponte. 
Ainsi s’obtient, aux moindres frais, 1’etablissement de 
1’essaim.

Pour terminer ces sommaires aperęus, changeons de 
cadre zoologique; et puisque nous avons deja parle du 
moineau, consultons-le sur son talent de constructeur. 
Son nid primordial est la grosse boule de pailles, de 
feuilles mortes, de plumes, dans 1’enfourchure de quel- 
ques rameaux. C’est couteux en materiaux, mais prati- 
quable partout lorsque manquent le trou de la muraille et 
le couvert de la tuile. Quels motifs ont decide l’abandon 
de ledifice globuleux? Suivant toute apparence, les 
memes motifs qui portent l’Osmie a quitter, pour 1’eco- 
nomique cylindre du roseau, la spirale de 1’escargot, ou 
se fait plus laborieuse consommation de glaise. En 
prenant domicile dans le trou de la muraille, le moineau 
s’affranchit de la majeure part de son travail. Ici ne sont 
plus necessaires le dóme qui garantira de la pluie et les 
parois epaisses qui resisteront au vent. Un simple matelas 
suffit; la cavite du mur fournit tout le reste. L’economie 
est grandę, et le moineau, pas plus que l’Osmie, ne s’y 
montre indifferent.
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Ce n’cst pas a dire que 1’art primitif ait disparu, mis 
a neant par 1’oubli; c’est un trait indelebile de 1’espece, 
toujours pręt a s’affirmer si les circonstances le demandent. 
Les couvees d’aujourd’hui en sont douees aussi bien 
que les couvćes d’autrefois; sans apprentissage, sans 
l’exemple d’autrui, elles ont en elles, a 1’etat virtuel, 
1’aptitude industrielle des ancetres. Que le stimulant de 
la necessite l’eveille, et cette aptitude passera brusque- 
ment de 1’inaction a 1’action, comme nous l’a montre le 
couple laissant le toit pour le płatane. Lors donc que le 
moineau se livre, de temps en temps encore, a la con- 
struction globulaire, ce n’est pas progres de sa part, 
ainsi qu’on le pretend parfois; c’est recul, au contraire, 
c’est retour aux antiques usages, onereux en travail. U ne 
se comporte pas autrement que 1’Osmie qui, faute d’un 
roseau, s’accommode d’une helice, d’emploi plus difficul- 
tueux, mais de rencontre plus aisće. Le cylindre et le trou 
de la muraille, voila le progres; la spirale de l’escargot et 
le nid en boule, voila le debut.

C’est assez, je pense, pour mettre en lumiere la con- 
clusion ou conduit l’ensemble des faits analogues a ceux 
que je viens de rapporter. Dans 1’industrie animale se 
manifeste une tendance vers la realisation du necessaire 
avec les moindres frais; l’insecte nous affirme a sa maniere 
1’economie de la force. D’une part, 1’instinct lui impose 
un art immuable dans ses traits fondamentaux; d’autre 
part, une certaine latitudc lui est laissee dans les details 
pour pronter des circonstances favorables et parvenir au 
but requis avec la moindre depense en temps, en mate- 
riaux, en fatigue, les trois elements du travail mecanique.

rcin.org.pl



ECONOMIE DE LA FORCE ioi

Le probleme de haute geometrie resolu par 1’abeille 
domestique n’est qu’un cas particulier, superbe il est vrai, 
de cette loi generale d’economie qui parait regir l’ani- 
malite entiere. Les cellules de cire a maximum de capacite 
pour un minimum d’enceinte sont, avec une merveilleuse 
science en plus, l’equivalent des loges de 1’Osmie reduites 
au minimum de maęonnerie par le choix d’un roseau, 
L’artisan en boue et 1’artisan en cire obeissent a la meme 
tendance : ils economisent. Savent-ils ce qu’ils font? 
Qui donc oserait l’avancer pour l’abeille, aux prises avec 
son probleme transcendant? Les autres, dans la rusticite 
de leur art, n’en savent pas davantage. Chez eux, nul 
calcul, nulle premeditation, mais obeissance aveugle a 
la loi de 1’harmonie generale.
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LES MŹ.GACHILES

II ne suffit pas que 1’industrie animale sache se plier, 
dans une certaine mesure, aux exigences fortuites pour le 
choix de 1’emplacement du nid; la prosperitę de la race 
impose une autre condition, que ne saurait remplir 
l’inflexibilitć de 1’instinct. Dans 1’assise exterieure de son 
nid, le pinson, par exemple, fait abondamment entrer le 
lichen. C’est sa methode a lui pour fortifier 1’edifice et 
maintenir dans un moule robuste d’abord le sommier de 
mousses, de fines pailles, de radicelles, et puis le dćlicat 
matelas de plumes, de laine, de duvet. Mais si vient a 
manquer le lichen consacre par l’usage, 1’oiseaus’abstien- 
dra-t-il de nidifier? Renoncera-t-il aux joies de la couvee 
parce qu’il n’a pas de quoi fonder suivant les regles 
l’etablissement de la familie?

Non, le pinson n’est pas embarrasse pour si peu; il se 
connait en materiaux, il est au courant des equivalents 
botaniques. A defaut des lanieres des evernies, il cueille 
les longues barbes des usnees, les rosaces des parmelies,
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les membranes des stictes arrachees par lambeaux; s’il ne 
trouve pas mieux, il s’accommode des touffes buisson- 
nantes des cladonies. En lichćnologue pratiąue, lorsqu’une 
espece est rare ou manque dans le voisinage, il sait se 
rabattre sur d’autres, de formę, de coloration, de consis- 
tance tres diverses. Et si, par impossible, le lichen 
manquait, je crois au pinson assez de talent pour savoir 
s’en passer et construire la base de son nid avec quelque 
grossiere mousse.

Ce que nous apprend 1’artisan en lichens, les autres 
oiseaux travaillant les matćriaux textiles nous le repćte- 
raient. Chacun a sa florę de predilection, a peu pres 
constante si la recolte ne prćsente pas de difficultes, et 
riche en auxiliaires si le vegćtal prefere fait defaut. La 
botanique de 1’oiseau mćriterait examen; il serait intć- 
ressant de faire, pour chaque espece, le releve de son 
herbier industriel. De pareilłes ćtudes ne citons qu’un 
trait, pour ne pas nous ecarter outre mesure de notre 
sujet.

La pie-grieche ćcorcheur {Lanius collurio), la plus 
frćquente du genre dans ma region, est remarquable par 
sa fóroce manie des fourches patibulaires, les ćpines des 
buissons, ou elle accroche et laisse faisander les pieces 
volumineuses de son gibier, oisillons a peine emplumes, 
petits Ićzards, sauterelles, chenilles, scarabćes. A cette 
passion du gibet, ignoree des gens de la campagne, du 
moins dans mon entourage, elle en joint une autre, inno- 
cente passion botanique, tellement accentuee que chacun, 
jusqu’au moindre denicheur, est au courant de 1’affaire. 
Son nid, massive construction, n’a guere d’autres matę-
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riaux qu’une plante grisatre, tres cotonneuse, fort 
repandue dans les moissons. C’est le Filago spathulata 
des botanistes, auquel s’adjoint pour le meme usage, mais 
avec moins de frequence, le Filago germanica. L’un et 
l’autre portent en provenęal la denomination ftherbo dóu 
tarnagas, herbe de la pie-grieche. Ce nom populaire 
nous affirme hautement combien l’oiseau reste fidele a sa 
plante. Pour avoir frappe 1’homme des champs, obserya- 
teur fort mediocre, il faut que le choix de la pie-grieche 
en materiaux soit d’une rare constance.

Serions-nous en presence d’un gout exclusif? Pas le 
moins du monde. Si les Filago abondent dans la plaine, 
ils deviennent rares, introuvables, sur les collines arides; 
d’autre part, 1’oiseau ne se livre pas & des recherches 
lointaines et cueille ce qu’il trouve de convenable dans le 
voisinage de son arbre, de son buisson. Mais en terrain 
sec foisonne le Micropus erectus, l’ćquivalent du Filago 
pour le menu feuillage cotonneux et les petits amas de 
fleurs semblables a des pilules de bourre. C’est court, il 
est vrai, et peu propice a 1’entrelacement. Quelques longs 
brins d’une autre plante ouatee, 1’immortelle sauvage, 
Helichrysum stcechas, intercales ęa et la, donneront du 
corps a la construction. Ainsi se tire d’affaire la pie-grieche 
en pćnurie des materiaux favoris; sans sortir de la meme 
familie botanique, elle sait trouver et employer des equi- 
yalents parmi les fines tiges vetues de coton.

Elle sait meme sortir de la familie des Composćes et 
glaner un peu partout. Voici le resultat de mes herbo- 
risations aux depens de ses nids. Deux genres sont a 
distinguer dans la classification sommaire de la pie- 
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grieche : les vegetaux cotonneux et les vegćtaux glabres. 
Parmi les premiers, mes recoltes signalent : Conuoluulus 
cantabrica, Lotus symmetricus, Teucrium polium, 
sommites fleuries du Phragmites communis; parmi les 
seconds : Medicago lupulina, Trifolium repens, Lathyrus 
pratensis, Capsella bursa pastoris, Vicia peregrina, 
Conuoluulus aruensis, Pterotheca nemausensis, Poa 
pratensis. Cotonneuse, la plante formę la presque totalite 
du nid; tel est le cas du Convolvulus cantabrica; glabre, 
elle n’en formę que la charpente, destinee a maintenir un 
amas croulant de Micropzis; tel est le cas du Conuoluulus 
aruensis.

En faisant cette collection, que je suis bien loin de 
donner comme 1’herbier complet de 1’oiseau, un detail me 
frappa par son imprevu : des diverses plantes, je ne 
trouvais que les sommites en bouton; de plus, tous les 
brins, quoique secs, possedaient la coloration verte de 
1’etat vivant, signe d’une rapide dessiccation au soleil. 
Sauf quelques exceptions, la pie-grieche ne glane donc 
pas los debris morts, alteres par le temps; elle fauche du 
bec le vćgćtal vivant, elle fait sa fenaison, qui se fane au 
soleil avant d’etre misę en oeuvre. Je l’ai surprise un jour 
sautillant et donnant du bec sur les rameaux d’un liseron 
de Biscaye. Elle abattait ses foins, elle en jonchait le 
sol.

Le temoignage de la pie-grieche, confirme par celui dc 
tous les ouvriers tisseurs, vanniers, bucherons qu’il nous 
conviendrait d’invoquer, nous montre quelle large part 
revient au discernement de l’oiseau dans le choix des 
materiaux du nid. L’insecte est-il aussi bien doue? S’il
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travaille des matieres vćgetales, est-il exclusif ? Hors d’une 
plantu determinee, son domaine, ne connait-il plus rien? 
A-t-il, au contraire, pour le service de ses manufactures, 
une florę variee ou s’exerce le librę choix de son discer­
nement? A ces questions peuvcnt rćpondre, par excellence, 
les coupeuses de feuilles, les Megachiles. Reaumur a 
donnę 1’histoire de leur industrie avec d’amples develop- 
pements; je renvoie aux Memoires du maitre le lecteur 
desireux de certains details supprimes ici.

Qui sait regarder dans son jardin remarque, un jour ou 
1’autre, sur les feuilles du lilas et du rosier, d’etranges 
decoupures, les unes rondes, les autres ovalaires, pareilles 
a des festons, oeuvre de ciseaux adroits et desceuvrćs. Par 
endroits, le feuillage de 1’arbuste est presque reduit aux 
nervures, tant les rondelles enlevćes Font appauvri. Une 
abeille a costume grisatre, un Megachile, est Fauteur de 
ces dentelures. Pour ®iseaux, elle a les mandibules; pour 
compas, donnant tantot Fovale et tantót le cercie, elle a 
le pivotement du corps guide par le coup d’oeil. Avec les 
pieces detachees se fabriquent des outres de la formę d’un 
dć a coudre, destinees a contenir la pateedemiel etFoeuf; 
les plus grandes, taillees en ovales, donnent le fond et les 
parois; les moindres, taillees en ronds, sont reservees 
pour le couvercle. Une serie de pareilles outres, disposśes 
bout a bout en nombre variable, qui peut atteindre et 
dćpasser la douzaine, mais frequemment reste en dessous, 
tel est, en peu de mots, l’ouvrage de la coupeuse de 
feuilles.

Extrait de la cachette ou la mere 1’a manufacture, le 
cylindre de cellules semble un tout indivisible, une sorte 
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de canal obtenu en tapissant de feuilles quelque galerie 
creusee en terre. La realite ne repond pas aux apparences : 
sous le moindre effort des doigts, ce cylindre se fragmente 
en tronęons pareils, qui sont autant de loges indepen- 
dantes des voisines pour le fond aussi bien que pour le 
couvercle. Ce fractionnement spontane nous renseigne 
sur la marche du travail, conforme d’ailleurs aux methodes 
adoptćes par les autres apiaires. Au lieu d’un fourreau 
commun de feuillage, subdivise plus tard en loges par des 
cloisons transversales, le Megachile construit un chapelet 
d’outres distinctes dont chacune est terminee avant que 
soit commencee la suivante.

A pareil ouvrage il faut un ćtui qui tienne les 
morceaux en place tout en leur donnant la courbure 
convenable. Tel que le donnę l’ouvriere, en effet, le sac 
de feuilles manque de stabilitó; ses nombreuses pieces, 
non agglutinees entre elles et simplement juxtaposees, 
se dissocient, s’ćboulent des que manque l’appui du 
canal qui les maintient assemblees. Plus tard, lorsqu’elle 
file son cocon, la larve instille un peu de son liquide a 
soie dans les intervalles et soude entre elles les pieces, 
surtout les interieures, si bien que le sac croulant du 
debut devient coffret solide dont il n’est plus possible 
d’isoler en entier les ćlements.

L’etui defensif, en meme temps moule d’assemblage, 
n’est pas l’oeuvre de la mere. Comme la grandę majorite 
des Osmies, les Megachiles ignorent Fart de se creer 
directement un domicile; il leur faut un logis d’emprunt, 
tres variable, du reste. Les galeries desertes des Antho- 
phores, les boyaux de minę des gros lombrics, les forages 
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pratiques dans le bois par la larve du Cerambyx, les 
masures du Chalicodome des galets, les vieux nids de 
1’Osmie tricorne dans 1’escargot, les bouts de roseau quand 
il s’en presente, les interstices des murs, sont autant de 
demeures a l’usage des coupeuses de feuilles, qui choi- 
sissent chacune tel ou tel autre etablissement d’apres les 
gouts propres a leur espece.

Pour la precision, quittons 
les generalites et portons notre 
examen sur une espece dćter- 
minee. Je choisis d’abord le
Megachile a ceintures blanches, Mesachlle a cemtures blanches, 

0 grossi 1 fois 0/5.
Megachile albo-cincta Perez, 
non a cause de particularites exceptionnelles, mais 
uniquement parce que cet apiaire a laisse dans mes 
archives les notes les plus etendues. Sa demeure habi- 
tuelle est le puits d’un lombric ayant jour sur quelque 
talus argilcux. Vertical ou oblique, ce puits descend a 
une profondeur indefinie, ou 1’hymćnoptere trouverait 
milieu trop humide. D’ailleurs la sortie futurę, lors 
dc 1’eclosion de 1’insecte adulte, serait pćrilleuse s’il 
fallait remonter d’une region profonde a travers des 
eboulis. Le Megachile n’utilise donc de la galerie du ver 
que la portion anterieure, deux decimetres au plus. Que 
faire du reste du boyau? C’est un canal d’ascension, favo- 
rable aux entreprises de 1’ennemi; quelque ravageur 
souterrain pourrait venir par cette voie et ruiner le nid 
en attaquant a 1’arriere la file de cellules.

Le peril est prevu. Avant de faęonner sa premiere 
outre a miel, 1’abeille obstrue le couloir avec une forte 
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barricade composee des seuls materiaux en usage dans la 
Corporation des Megachiles. Des fragments de feuilles 
sont empiles sans beaucoup d’ordre, mais assez nombreux 
pour faire sćrieux obstacle. II n’est pas rare de compter 
dans le rempart de feuillage quelques douzaines de 
pieces roulees en cornets et agencees l’une dans 1’autre a 
la faęon d’une pile d’oublies. Pour ce travail de forti- 
fication, les delicatesses de Fart paraissent inutiles; du 
moins les morceaux de feuille sont la plupart irreguliers. 
On voit que 1’insecte les a tailles a la hate, sans methodc 
et sur un autre patron que celui des morceaux destines 
aux cellules.

Un autre detail me frappe dans la barricade. Les 
elćments en sont empruntes a des feuilles robustes, 
fortement nervees, cotonneuses. J’y reconnais les jeunes 
feuilles de la vigne, pales et veloutees; celles du cistę a 
fleurs rouges (Cistus albidus), doublees d’un feutre de 
poils; celles de 1’yeuse, choisies naissantes et hirsutes; 
celles de 1’aubepine, lisses, mais coriaces; celles du grand 
roseau, la seule monocotyledone exploitee, a ma connais- 
sance, par les Megachiles. Dans la construction des 
cellules, je vois, au contraire, predominer le feuillage 
lisse, notamment celui du rosier sauvage et du vulgaire 
acacia, le robinier. II semblerait donc que 1’insecte 
distingue dcux genres de materiaux, sans apporter 
neanmoins dans le choix un scrupule rigoureux excluant 
tout melange. Les feuilles a fortes dentelures, dont les 
saillies achevent de se detacher par un rapide coup de 
ciseaux, fournissent en genćral les assises de la barricade; 
les folioles du robinier, avec leur tissu fin et leur bord 
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uni, conviennent mieux pour le travail de precision des 
cellules.

Un rempart a Farriere, dans le puits du lombric, est 
precaution judicieuse, tout a Feloge de la coupeuse de 
feuilles; seulement il est facheux, pour la renommee des 
Megachiles, que cette barriere defensive parfois ne 
defende rien du tout. Ici se montre, sous un nouvel 
aspect, cette aberration de 1’instinct dont j’ai donnę 
quelques exemples dans un precedent chapitre. Mes notes 
gardent souvenir de diverses galeries bourrees de mor- 
ceaux de feuilles jusqu’a l’orifice, a fleur de terre, et 
depourvues totalement de cellules, meme d’une simple 
ebauche. G’etaient la des fortifications absurdes, d’utilite 
nulle; 1’abeille neanmoins, loin de traiter negligemment 
la chose, avait ete prodigue d’assiduite dans sa vaine 
besogne. Telle de ces galeries inutilement barricadees me 
fournit une centaine de morceaux de feuilles disposes en 
piles d’oublies; telle autre m’en donnę jusqu’a cent 
cinquante. Pour la defense d’un nid peuple il suffit de 
deux douzaines et meme de moins. Quel but poursuivait 
donc la coupeuse de feuilles avec son amoncellement 
outre ?

Je voudrais croire que, le gite reconnu perilleux, elle 
avait exagere 1’amas afin de proportionner le rempart a 
la gravite du peril. Puis, au moment d’entreprendre les 
cellules, elle avait disparu, peut-etre depaysee par un 
coup de mistral, peut-etre victime d’un accident. La cause 
des Megachiles ne peut invoquer ce moyen de defense. 
La preuve en est palpable : lesdites galeries sont barri­
cadees jusqu’a fleur de terre; il n’y a plus place, abso-
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lument plus, pour loger ne serait-ee qu’un seul oeuf. Qucl 
but, me demanderai-je encore, poursuivait alors 1’obstinee 
empileuse d’oublies? Avait-elle reellement un but?

Je n’hesite pas a repondre non. Ma negation a pour 
raison d’etre ce que m’ont appris les Osmies. Ailleurs j’ai 
raconte comment 1’Osmie tricorne, sur la fin de sa vie, 
alors que les ovaires sont epuises, depense en travaux 
inutiles ce qui lui reste d’activite. Nee laborieuse, le 
repos de la retraite lui pese; a ses loisirs il faut une 
occupation. N’ayant rien de mieux a faire, elle dresse 
des cloisons; elle subdivise un canal en cellules qui 
resteront vides; elle ciot d’un epais tampon des roseaux 
ne contenant rien du tout. Ainsi s’epuise en de vains 
travaux le peu de forces du declin. Les autres apiaires 
constructeurs ont semblable conduite. Je vois des 
Anthidies se mettre en frais de nombreuses ballcs de 
coton pour boucher des galeries ou jamais oeuf n’a ete 
dćpose; je vois des Chalicodomes edifier, puis fermer 
suivant toutes les regles des cellules qui resteront non 
approvisionnees, non peuplćes.

Les inutiles et longues barricades des Megachiles sont 
alors des ouvrages de fin de ponte. La mere, dont les 
ovaires sont epuises, persiste dans ses constructions. Son 
instinct est de decouper et d’empiler des morceaux de 
feuilles; docile a cette impulsion, elle decoupe, elle 
empile meme quand cesse la haute raison de ce travail. 
L’oeuf manque, mais des forces restent, et ces forces 
sont depensees comme l’exigeait, dans les debuts, la 
sauvegarde de 1’espece. Le rouage des actes fonctionne 
encore en 1’absence des motifs d’agir; il persiste dans
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son branie comme par une sorte de vitesse acquise. Ou 
trouver preuve plus claire de 1’inconscience de 1’animal 
stimule parł instinct?

Revenons a 1’industrie du Męgachile dans les conditions 
normales. Immediatement apres la barriere defensive 
vient la serie des cellules, en nombre tres variable comme 
le sont celles de 1’Osmie dans un roseau. Les files d’une 
douzaine environ sont rares; les plus frequentes en 
comprennent cinq ou six. Non moins variable est le 
nombre de pieces assemblees pour la confection d’une 
loge, pieces de deux sortes : les unes, ovalaires, formant 
lemiel a nid; les autres, rondes, servant de couvercle. Je 
compte en moyenne de huit a dix pieces du premier 
genre. Quoique taillees toutes sur le patron de 1’ellipse, 
elles ne sont pas egales en dimensions, et sous ce rapport 
se classent en deux categories. Celles de l’exterieur, plus 
grandes, embrassent a peu pres chacune le tiers de la 
circonference et chevauchent un peu l’une sur 1’autre. 
Leur bout inferieur s’inflechit en courbe concave pour 
former le fond de l’outre. Celles de l’interieur, notable- 
ment moindres, ćpaississent la paroi et comblent les 
vides laisses par les premieres.

La tailleuse de feuilles sait donc modifier ses coups de 
ciseaux d’apres le travail a faire : d’abord les grandes 
pieces, qui rapidement avancent l’ouvrage, mais laissent 
des intervalles vides; puis les petites pieces, qui s’ajusteiit 
dans les parties defectueuses. Le fond de la cellule est 
surtout sujet a des retouches. Comme l’inflexion seule 
des grands morceaux ne suffit pas a donner godet 
sans lacunes, 1’abeille ne manque pas de perfectionner 

iv. 8 
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l’ouvrage avec deux ou trois petites pieces ovales appli- 
quees sur les joints incomplets.

Un autre avantage resulte des decoupures a dimensions 
inćgales. Les trois ou qpatre pieces de l’exterieur, les 
premieres mises en place, etant les plus longues de 
toutes, debordent & 1’embouchure, tandis que les sui- 
vantes, plus courtes, sont un peu en retrait. Ainsi 
s’obtient un rebord, une feuillure qui maintient les 
rondelles de 1’opercule et les empeche d’atteindre le miel 
lorsque 1’hymenoptere les comprime en un couvercle 
concave. En d’autres termes, a l’embouchure 1’enceinte 
ne comprend qu’une rangee de feuilles; plus bas, elle 
en prend deux ou trois, ce qui restreint d’autant le 
diametre et permet hermćtique clóture.

Le couvercle du pot se compose uniquement de pieces 
rondes, a tres peu pres pareilles et plus ou moins nom- 
breuses. Tantot je n’en compte que deux, tantot j’en 
trouve jusqu’a dix, ćtroitement empilees. Parfois le 
diametre de ces pieces est d’une prćcision presque mathe- 
matique, si bien que les bords de la rondelle reposent 
sur la feuillure. Un decoupage au compas n’obtiendrait 
pas mieux. Parfois encore la piece excede Ićgerement 
l’embouchure, de faęon que, pour entrer, elle doit etre 
forcee et courbee en godet. Le diametre prćcis est le 
propre des premieres rondelles mises en place, au voisi- 

1 nage immediat du miel. Ainsi se formę un obturateur 
plan, qui n’empiete pas sur la capacite de la loge, et 
plus tard ne gene pas la larve comme le ferait un plafond 
a voute rentrante. Les rondelles qui suivent, quand la 
pile est nombreuse, sont legerement plus amples; elles 
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ne s’adaptent a 1’embouchure qu’en cedant a la pression 
et devenant concaves. Cette concavite parait recherchee 
de 1’abeille, car elle sert de moule pour le fond courbe de 
la cellule suivante.

La serie de loges terminee, il reste encore a munir 
1’entree de la galerie d’une clóture defensive analogue au 
tampon de terre dont 1’Osmie scelle ses roseaux. L’abeille 
revient alors au decoupage sans patron bien determine 
qu’elle pratiquait au debut pour dćlimiter en arriere le 
puits trop profond du lombric; elle taille dans le feuillage 
des morceaux variables de formę et d’ampleur, peu 
reguliers, souvent bordós de leur grosses dentelures 
naturelles; et de tous ces morceaux, dont bien peu 
s’adaptent avec quelque precision a 1’orifice qu’il s’agit 
d’obstruer, elle parvient a faire, par la multiplicite des 
assises, une clóture inviolable.

Laissons le Megachile achever sa ponte dans d’autres 
galeries, qui seront peuplees de la meme maniere, et 
arretons-nous un instant sur son art de tailleur. Son 
edifice se compose d’une multitude de pieces reparties en 
trois categories : les ovales pour les parois des cellules, 
les rondes pour les couvercles, les irrćgulieres pour les 
barricades d’arriere et d’avant. Celles-ci ne prósentent 
aucune difficulte : 1’insecte les obtient en detachant de la 
feuille une portion saillante, telle qu’elle est, un lobe 
dentele qui, par ses ćchancrures, abrege le travail et se 
prete mieux au jeu des ciseaux. Jusque-la rien qui merite 
attention : c’est besogne grossiere, oti peut exceller 
l’inexpert apprenti.

Avec les pieces ovales, la question change d’aspect.

rcin.org.pl



116 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

Quel guide a le Megachile pour tailler en belles ellipses 
la fine etoffe de ses outres, les folioles du robinier? quel 
modele ideał conduit ses ciseaux? quelle metrique lui 
dietę les dimensions? Volontiers on se figurerait que 
1’insecte est un compas vivant, apte a tracer la courbe 
elliptique par certaine flexion naturelle du corps, de 
meme que notre bras tracę le cercie en pivotant sur 
l’appui de 1’epaule. Un aveugle mecanisme, simple 
resultat de 1’organisation, serait seul en cause dans sa 
geometrie. Cette explication me tenterait si les pieces 
ovales de grandes dimensions n’etaient accompagnees, 
pour en combler les vides, d’autres pieces bien moindres, 
mais pareillement ovales. Un compas qui de lui-meme 
change de rayon et modifie le degró de courbure d’apres 
les exigences d’un plan me parait mecanisme sujet a bien 
des doutes. II doit y avoir mieux que cela. Les pieces 
rondes du couvercle nous le disent.

Si, par la seule flcxion inherente a sa structure, la 
tailleuse de feuilles arrive a decouperdes ovales, comment 
parvient-elle a dćcouper des ronds? Pour le nouveau 
tracę, si different de configuration et d’ampleur, admet- 
tons-nous d’autres rouages a la machinę? Du reste, le 
vrai noeud de la difficulte n’est pas la. Ces ronds 
s’adaptent, pour la plupart, a 1’embouchure de l’outre 
avec une precision presque rigoureuse. La cellule ter­
minie, 1’abeille s’envole a des centaines de pas plus loin, 
elle va faęonner le couvercle. Elle arrive sur la feuille ou 
doit se decouper la rondelle. Quelle image, quel souvenir 
a-t-elle du pot qu’il s’agit decouvrir? Mais aucun, elle 
ne ,1’a jamais vu; elle travaille sous terre, dans une 

rcin.org.pl



LES MEGACHILES ti7

profonde obscurite. Tout au plus peut-elle avoir les 
renseignements du toucher, non actuels, bien entendu, 
le pot n’etant plus la, mais passes et sans efficacite dans 
une oeuvre deprecision. Cependant la rondelle a decouper 
doit etre d’un diametre determine : trop grandę, elle ne 
pourrait entrer; trop etroite, elle fermerait mai, elle 
etoufferait l’oeuf en descendant jusqu’au miel. Comment 
lui donner, sans modele, les justes dimensions? L’abeille 
n’hćsite pas un instant. Avec la meme celerite qu’elle 
mettrait a detacher un lobe informe bon pour la clóture, 
elle decoupe son disque, et ce disque, sans autres soins, 
se trouve de la grandeur du pot. Expliquera qui voudra 
cette geometrie, inexplicable a mon avis, meme en 
admettant des souvenirs fournis par le tact et la vue.

Un soir d’hiver, devant une bonne flambee favorable 
aux causeries, je proposais le probleme du Megachile a 
ma maisonnee. « Au nombre des ustensiles de cuisine, 
vous avcz, disais-je, un pot d’usage quotidien, mais 
prive de son couvercle, mis en pieces, par une chute, 
mefait du chat ródant sur les etageres. Demain, jour de 
marche, l’une de vous se rend a Orange pour les provi- 
sions du menage. Sans mesure aucune, avec le secours 
seul de la memoire, qu’il sera loisible de rafraichir avant 
le depart en examinant bien 1’objet, se chargera-t-elle de 
rapporter de la ville exactement ce qui manque au toupin, 
un couvercle ni trop grand ni trop petit, pareil enfin a 
1’embouchure ? » D’une commune voix, il fut reconnu 
que personne ne se chargerait de telle commission sans 
emporter une mesure, au moins un bout de paille donnant 
le diametre. La memoire des dimensions n’est pas assez 
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precise. On reviendrait de la ville avec un grossier a peu 
pres; et ce serait hasard bien grand que de rencontrer 
juste.

Eh bien, la coupeuse de feuilles est encore bien moins 
avantagee que nous. Elle n’a pas image ideale de son pot, 
puisqu’elle ne l’a jamais vu; elle n’a pas a faire choix 
dans le tas du marchand, ce qui guide un peu nos sou- 
venirs par la comparaison; elle doit, du premier coup, 
loin de sa demeure, decouper une rondelle convenant au 
goulot de son toupin. Ce qui pour nous est impossible 
est jeu pour elle. Ou la mesure, brin de paille, patron, 
notę de chiffres, nous serait indispensable, la petite 
abeille n’a besoin de rien. En ses affaires de menage, son 
talent est superieur au notre.

Une objection me fut prćsentee. Ne pourrait-il se faire 
que 1’abeille, a l’ouvrage sur 1’arbuste, taillat d’abord une 
piece ronde d’ampleur approximative, superieure a celle 
du goulot, et qu’cnsuite, rentree chez elle, elle rognat 
l’excedent jusqu’a ce que le couvercle fut a l’exacte 
mesure du pot? Ces retouches faites en presence du 
modele expliqueraient tout. — Rien de plus juste; mais y 
a-t-il des retouches? D’abord, il ne me semble guere 
admissible que 1’insecte puisse revenir sur le decoupage 
une fois le morceau detache de la feuille : 1’appui lui 
manque pour rogner avcc precision la Ićgere rondelle. 
Un tailleur gaterait son drap si, pour en tirer les pieces 
d’un habit, il n’avait 1’appui d’une table. Les ciseaux du 
Megachile, difficiles a conduire sur une piece non main- 
tenue fixe, feraient aussi mauvaise besogne.

D’ailleurs, pour nier des retouches en presence de la 
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cellule, j’ai mieux que des difficultes d’operation. Le 
couvercle se compose d’une pile de rondelles dont le 
nombre atteint parfois la dizaine. Or toutes ces rondelles 
ont en bas la face inferieure de la feuille, plus pale et a 
fortes nervures; elles ont en haut la face superieure, lisse 
et plus verte : c’est-a-dire que 1’insecte les place dans la 
position qu’elles ont au moment de la recolte. Expli- 
quons-nous. Pour decouper une piece, l’abeille se tient 
a la face superieure de la feuille. Le morceau detache, 
que les pattes retiennent, se trouve donc applique par sa 
face den haut contrę la poitrine de 1’insecte au moment 
du depart. En route, nulle possibilite d’inversion. De la 
sorte, la piece est deposee telle que 1’abeille vient de la 
cueillir : vers 1’interieur de la cellule la face d’en bas, 
vers l’extćrieur la face d’en haut. Si des retouches etaient 
necessaires pour reduire le couvercle au diametre du pot, 
des inversions seraient inevitables; la piece manipulee, 
redressee, retournee, essayee dans un sens et dans 1’autre, 
aurait, une fois misę en place d’une faęon definitive, son 
envers ou son revers a 1’interieur, suivant les hasards de 
la manoeuvre. Et c’est ce qui n’a pas lieu. L’ordre d’em- 
pilementne variant pas, les rondelles sont taillees, des les 
premiers coups de ciseaux, avec leurs justes dimensions. 
En sa geometrie pratique, 1’insecte nous depasse. Je 
constate le fait du pot et du couvercle de la coupeuse de 
feuilles comme s’ajoutant a tant d’autres merveilles de 
1’instinct inexplicables par le mecanisme; je le soumets 
aux mćditations de la science, et je passe outre.

Le Megachile soyeux (Megachile sericans Fonscol., 
Megachile DufouriiŁep.) nidifie dans les vieilles galeries
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des Anthophores. Je lui connais une autre demeure plus 
elegante et mieux entendue comme installation : c’est la 
vieille demeure du gros Capricorne, hóte des chenes. 
Dans une vaste chambre capitonnee de molleton se fait la 
metamorphose. Devenu adulte, le coleoptere longuement 
encorne se libere et gagne le dehors en suivant un vesti- 

bule qu’ont prepare d’avance les 
robustes outils de la larve. Si, 
par sa position, elle se maintient 
saine, exempte de suintements 
bruns a odeur de tannerie, la 
cabine abandonnee ne tarde pasMegachile soyeux, 1

grossi i fois 1/2 environ. a recevoir les visites du Mega- 
chile soyeux, qui trouve la le 

plus somptueux des appartements en usage chez les 
coupeuses de feuilles. Toutes les conditions de bien-etre 
y sont reunies : securite parfaite, temperaturę peu varia- 
ble, milieu sec, ampleur d’espace; aussi 1’heureuse mere, 
en possession d’un tel logis, l’utilise-t-elle en entier, le 
vestibule aussi bien que la chambre. Toute sa ponte 
y trouve place; du moins je n’ai vu nulle part des nids 
aussi populeux que la.

L’un d’eux me fournit dix-sept cellules, nombre le plus 
ćleve de mes recensements dans le genre Megachile. La 
majeure part en est logee dans la chambre a nymphose 
du Capricorne; et comme la spacieuse niche est trop 
large pour une seule rangee, les cellules y sont disposees 
sur trois files paralleles. Le reste, en serie simple, occupe 
le vestibule, qu’acheve de remplir une barricade termi­
nale. Dans les materiaux cmployes dominent l’aubepine
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et le paliure. Les morceaux de feuilles manquent de rśgu- 
larite, tant pour les loges que pour la clóture. II est vrai 
que 1’aubepine, avec ses dents profondes, ne se prete pas 
a la taille de belles pieces ovales. L’insecte semble avoii 
detache chaque morceau sans trop se preoccuper de la 
formę, pourvu que 1’ampleur fut suffisante. II n’a pas 
soigne davantage 1’ordre de succession des pieces d’apres 
leur naturę : apres quelques fragments de paliure viennent 
des fragments de vigne, d’aubepine, eux-memes suivis 
de fragments de ronce, de paliure. La recolte n’a pas etc 
methodique; elle s’est faite un peu partout au gre des 
mobiles gouts de 1’abeille. Neanmoins le paliure revient 
le plus souvent, peut-etre pour des motifs d’economie.

Je remarque, en effet, que les feuilles de cet arbuste, 
au lieu d’etre exploitees par morceaux, sont employees 
entieres, lorsqu’elles n’excedent pas les dimensions con- 
yenables. Leur formę ovalaire, leur ampleur mediocre, 
correspondent a ce que desire 1’insecte. Ces qualites 
rendent le decoupage inutile. D’un coup de ciseaux le 
petiole est tranche, et, sans plus, le Megachile part riche 
d’une superbe piece.

Soumises a la separation de leurs ćlćments, deux cel- 
lules me donnent ensemble quatre-vingt-trois morceaux 
de feuilles, dont dix-huit moindres que les autres et de 
formę ronde. Ces derniers proviennent des couvercles. A 
cc compte les dix-sept cellules du nid rcpresentent sept 
cent quatorze pieces. Ce n’est pas tout : le nid se ter- 
mine, dans le yestibule du Capricorne, par une epaisse 
barricade ou je denombre trois cent cinquante morceaux. 
Le total s’eleve donc a mille soixante-quatre. Que de 
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voyagcs et de coups de ciseaux pour meubler la vieille 
chambre du Cerambyx! Si je ne connaissais 1’humeur 
solitaire et jalouse des coupeuses de feuilles,j’attribuerais 
Fenorme edifice a la collaboration de plusieurs meres; 
mais en pareil cas la communaute n’est pas admissible. 
Une vaillante, une seule, isolee, tenace a Foeuvre, a suffi 
pour le prodigieux amas. Si le travail est la meilleure 
maniere de depenser allegrement sa vie, celle-la certes 
n’a pas connu 1’ennui dans son existence de quelques 
semaines.

Je lui decerne volontiers le meilleur des eloges, celui 
que meritent les laborieux; je la felicite aussi de son talent 
pour clore les pots a miel. Les pieces empilees en cou- 
vercle sont rondes et ne rappellent en rien celles dont se 
composent les cellules et la barricade terminale. Peut- 
ótre, sauf les premieres, au voisinage du miel, sont-elles 
taillees avec un peu moins de nettete que celles du 
Megachile a ceintures blanches; n’importe : elles bouchent 
parfaitement 1’outre, surtout quand il y en a une dizaine 
de superposees. En les decoupant, Fabeille etait surę de 
ses coups de ciseaux tout autant que peut 1’etre une 
ouvriere guidee par le contour d’un patron applique sur 
la piece d’etoffe : elle taillait cependant sans modele, 
sans avoir sous les yeux 1’embouchure a fermer. S’eten- 
dre davantage sur ce curieux sujet serait se repeter. 
Toutes les coupeuses de feuilles ont meme talent pour les 
couvercles de leurs pots.

Une question moins tenebreuse que ce probleme geo- 
metrique est celle des materiaux. Chaque espece de 
Megachile exploite-t-elle un seul yegetal, ou bien a-t-elle 
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un certain domaine botanique ou s’exerce sa liberte de 
choix? Le peu que j’ai dit annonce deja la seconde alter- 
native, et le denombrement des cellules, scrutees piece 
par piece, la confirme en nous montrant une varietó 
qu’on ne soupęonnerait pas d’abord. Voici la florę de 
ces insectes dans mon voisinage, florę tres incomplete et 
largement amplifiable, a n’en pas douter, par les obser- 
vations futures.

Le Megachile sericans FonscoL, cueille les materiaux 
de ses outres, de ses couvercles et de ses barricades sur 
les vegetaux suivants : paliure, aubepine, vigne, rosier 
sauvage, ronce, chene vert, amelanchier, terćbinthe, 
cistę a feuilles de saugc. Les trois premiers fournissent 
la maieure part de l’edifice foliaire; les trois demiers ne 
sont representes que par de rares fragments.

Le Megachile lagopoda Lin., que je vois tres affaire 
dans mon enclos, mais uniquement pour la recolte, 
exploite de preference le lilas et le rosier. De temps a 
autre, je le vois tailler aussi le robinier, le cognassier, le 
ccrisier. Dans la campagne,je l’ai surpris nidifiant avec 
le seul feuillage de la vigne.

Le Megachile argentata Fab., encore un de mes hótes, 
partage avec le precedent le gout pour le lilas et le 
rosier; mais son domaine comprend enoutrelegrenadier, 
la ronce, la vigne, le cornouiller sanguin et le cornouiller 
małe.

Le Megachile albo-cincta Perez, afiectionne le robinier, 
auquel il adjoint, dans une large proportion, la vigne, le 
rosier, 1’aubepine, et parfois avcc sobriete le roseau, le 
cistę a fleurs rouges (Cistus albidus).
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Le Megachile apicalis Spinola, a pour demeure les 
cellules du Chalicodome des galets, les nids ruines des 
Osmies et des Anthidies dans les escargots. Je ne lui 
connais encore d’autres materiaux que le rosier sauvage 
et l’aubepine.

Tout incomplet qu’il est, ce releve nous apprend que 
les Megachiles n’ont pas des gouts botaniques exclusifs. 
Chaque espece s’accommode tres bien de plusieurs vśge- 
taux fort divers d’aspect. La premiere condition a remplir 
par 1’arbuste exploite, c’est d’etre a proximite du nid. 
Ćconome de son temps, la coupeuse de feuilles se refuse 
a des expeditions lointaines. Toutes les fois, en effet, que 
je fais rencontre d’un nid rćcent de Megachile, je ne 
tarde pas a trouver, dans le voisinage, pour peu queje 
cherche, 1’arbre ou 1’arbuste ou 1’abeille a taille ses 
pieces.

Une autre condition majeure, c’est le tissu souple et 
fin, surtout pour les premieres rondelles du couvercle et 
les morceaux de 1’interieur de 1’outre. Le reste, d’exć- 
cution moins soignee, admet la grossiere etoffe. Encore 
faut-il que la piece soit flexible et se prete a la courbure 
cylindrique de la galerie. Les feuilles de cistes, epaisses 
et rudement gaufrecs, remplissent mai cette condition; 
aussi je ne les vois intervenir qu’avec une extreme 
parcimonie. L’insecte en a cueilli des morceaux par 
megarde, et, ne les trouvant pas de bon emploi, a cessć 
de visiter 1’ingrat arbuste. Encore plus rigide, la feuille 
du chene vert en sa pleincmaturiten’estjamais employee; 
le Megachile soyeux n’en fait usage qu’a l’etat jeune, 
sans en abuser toutefois; la vigne lui fournit mieux en 

rcin.org.pl



LES MEGACHILES 125

pieces veloutees. Dans le fourre de lilas qu’exploite avcc 
tant d’ardeur, sous mes yeux, le Megachile a picds de 
lievre, se trouvent melanges divers arbustes qui, par 
1’ampleur et le lustre de leur feuillage, devraient, ce 
semble, convenir a ce robuste decoupeur. Ce sont le 
Bupleurum fruticosum, le Lonicera implexa le Rttscus 
aculeatus, le buis. Quelles superbes rondelles ne donne- 
raient pas le buplevre et le chevrefeuille! II suffirait de 
trancher le petiole du buis pour obtenir, sans autre travail, 
une excellente piece, comme le fait le Megachile soyeux 
avec son paliure. L’amateur du lilas les dedaigne abso- 
lument. Par quel motif? Je me figurę qu’il les trouve 
trop rigides. Serait-il d’un autre avis si le lilas manquait? 
Peut-etre.

Enfin, etant ecartćes les conditions de souplesse et de 
proximite, je ne vois plus que la frequence de 1’arbuste 
pour imposer aux Megachiles leurs choix. Ainsi s’expli- 
querait le copieux emploi de la vigne, objet de cultures 
etendues; de 1’aubepine et du rosier sauvage, elements de 
toutes les haies. Les trouvant partout, les diverses cou- 
peuses de feuilles en feraient usage, sans meconnaitre 
une foule d’equivalents variables suivant les lieux.

S’il fallait en croire ce qu’on nous enseigne sur les effets 
de l’atavisme, qui transmet, dit-on, d’une generation a 
1’autre et de mieux en mieux fixees les habitudes indivi- 
duelles des prćdecesseurs, les Megachiles de nos pays, 
experts dans la florę locale par la longue education des 
siecles, mais completement novices en face de vćgetaux 
que leur race rencontre pour la premiere fois, devraient 
refuser comme inusites et suspects les feuillages exotiques,
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surtout lorsąue ne manąuent pas, a cote, les feuillages 
rendus familiers par 1’hereditaire pratiąue. La ąuestion 
meritait etude speciale.

Deux sujets, le Mśgachile a pieds de lievre et le Mega­
chile argente, hótes de mon enclos-laboratoire, m’ont 
donnć nette rćponse. Connaissant les points frequentes 
par les deux decoupeurs de feuilles, j’ai plan te dans 
leur atelier, fourrć de rosiers et de lilas, deux vćgetaux 
etrangers qui me paraissaient remplir, sous le rapport de 
la souplesse du tissu, les conditions requises, savoir : 
1’aylanthe, originaire du Japon, et le physostegia de 
Virginie, venu de l’Amerique du Nord. Les ćvenements 
ont justifie ce choix; les deux abeilles ont exploitć la florę 
etrangere avec la meme assiduite que la florę locale, 
passant du lilas a l’aylanthe, du rosier au physostegia, 
quittant l’un, reprenant 1’autre, sans distinction du connu 
et de 1’inconnu. Une habitude inveteree n’eut pas donnę 
plus de surete, plus d’aisance a leurs coups de ciseaux, qui 
cependant travaillaient pour la premiere fois une pareille 
etoffe.

Le Megachile argente se pretait a une ćpreuve plus 
concluante encore. Comme il nidifie volontiers dans les 
roseaux de mes appareils, il m’etait loisible, jusqu’a un 
certain point, de lui creer un paysage a vegetation de mon 
choix. J’ai donc transportu la ruche & roseaux en un point 
de 1’enclos peuple principalement de romarins, dont le 
maigre feuillage ne convient pas au travail de 1’abeille, et 
j’ai dispose, dans le voisinage de 1’appareil, un bosquet 
exotique en pots. II y avait la notamment le Lopezia 
racemosa, du Mexique, et le Capsicum longuwi, plante 
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annuelle de l’Inde. Trouvant a proximite de quoi con- 
struire son nid, la coupeuse de feuilles n’est pas allee 
chercher plus loin. Le Lopezia surtout lui a convenu, si 
bien que la presque totalite du nid en etait composee. Le 
reste avait ete cueilli sur le Capsicum.

Un troisieme sujet dont je n’avais en rien prepare le 
concours est venu spontanćment m’offrir son temoignage. 
C’est le Megachile imbecilla Gerstacker. II y a pres 
d’un quart de siecle, pendant tout le mois de juillet, je 
l’ai vu decouper ses rondelles et ses ellipses aux depens 
des petales du Pelargoniumzonale, levulgaire geranium. 
Ses assiduites ravagerent, c’est le mot, mes modestes 
banquettes. A peine une fleur etait epanouie, quel’ardente 
coupeuse arrivait pour 1’echancrer en lunules. La couleur 
lui etait indifferente : rouges, roses ou blancs, tous les 
petales subissaient la desastreuse općration. Quelques 
captures, aujourd’hui vieilles reliques de mes boites, me 
dedommagerent du pillage. Je n’ai plus revu la dćsagreable 
abeille. Avec quoi construit-elle quand lui manąuent les 
fleurs du pelargonium? Je 1’ignore. Toujours est-il que la 
delicate tailleuse travaillait la fleur etrangóre, assez recente 
acquisition venue du Cap, comme si toute sa race n’avait 
jamais fait autre chose.

De cet expose se degage une consćquence contraire 
aux idees que nous impose tout d’abord la fixitó de l’in- 
dustrie entomologique. Pour construire leurs outres, les 
coupeuses de feuilles, chacune suivant les goflts propres 
a son espece, n’exploitent pas tel ou tel vegetal a l’exclu- 
sion des autres; elles n’ont pas de florę determinee, 
domaine fidelement transmis par atavisme. Leurs pieces 
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de feuillage varient suivant la vegetation des alentours; 
ellcs varicnt d’une assise a l’autre de la meme cellule. Tout 
leur est bon, l’exotique comme 1’indigene, l’exceptionnel 
comme 1’habituel, pourvu que le morceau coupe soit 
d’emploi commode. Ce n’est pas 1’arbuste avec ses rameaux 
greles ou ramasses en buisson, ses feuilles amples ou 
mediocres, vertes ou grisatres, ternes ou vernies, qui 
guide 1’insecte par son aspect generał; de si hautes con- 
naissances botaniques sont ici hors de cause. Dans le 
fourrć choisi pour atelier de decoupage, le Megachile ne 
voit qu’une chose : des lames bonnes pour son ouvrage. 
La pie-grieche, passionnie pour les plantes a longs brins 
laineux, sait, quand lui manque son herbe de predilection, 
le filago, trouver des equivalents ouates; le Megachile a 
des ressources beaucoup plus etendues : indifferent au 
vegetal lui-meme, il ne s’informe que du feuillage. S’il y 
trouve des lames d’ampleur suffisante, de texture aride 
bravant.la moisissure, de souplesse propice a la courbure 
cyliridrique, c’est tout ce qu’il lui faut, et peu lui importe 
le reste. Son champ de recolte est de la sorte presque 
indćfini.

Ces changements brusques, que rien n’a prepares, 
donnent a riflechir. Lorsque mes fleurs de pelargonium 
etaient divalisees, comment l’importune abeille avait-elle 
appris son metier, non troublee par la profonde disparate 
des petales, ici d’un blanc pur, la d’un rouge ecarlate? 
Rien ne ditqu’elle ne debutat elle-meme dans l’exploitation 
de la plan te venue du Cap; et si reellement elle avait des 
pridecesseurs, 1’habitude n’avait pas eu le temps de s’inve- 
terer, vu 1’importation moderne du pelargonium. Ou donc 
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encore le Megachile argente, auquel je cree un bosquet 
exotique, a-t-il fait la connaissance du Lopezia, venu du 
Mexique? Lui certainement dćbute. Jamais son village et 
le mień n’avaient possede un pied de ce frileux arbuste, 
hóte des serres. II dćbute, et le voila d’emblee maitre es 
arts pour decouper le feuillage inconnu.

On nous parle souvent des longs apprentissages de 
1’instinct, de ses acquisitions graduelles, de ses talents 
ceuvre laborieuse des siecles; les Megachiles m’affirment 
tout le contraire. Ils me disent que, immuable dans 
1’essence de son art, 1’animal est capable d’innovation dans 
les details; mais ils me certifient en meme temps que ces 
innovations, au lieu d’etre graduelles, sont soudaines. 
Nul ne les prepare, nul ne les ameliore non plus et ne les 
transmet; sinon une selection serait depuis longtemps 
faite dans la diversite des feuillages, et 1’arbuste reconnu 
de meilleur emploi fournirait a lui seul les materiaux de 
construction, surtout quand il abonde. Si 1’heredite trans- 
mettaitles trouvailles industrielles, tel Megachile qui s’est 
avise de tailler ses rondelles dans les feuilles du grenadier 
et s’en est bien trouve devrait avoir inspire le gout de 
semblables materiaux a ses descendants, et aujourd’hui 
nous trouverions des decoupeurs fideles au grenadier, 
ouvriers exclusifs dans le choix des matieres premieres. 
Les faits dementent ces theories.

On dit encore : « Accordez-nous une variation, si petite 
soit-elle, dans l’industrie de 1’insecte; et cette variation, 
accentuee de plus en plus, amenera race nouvelle et fina- 
lement espece fixee. » Cette variation de rien est le point 
d’appui que reclamait Archimede pour soulever le monde

IV. 9
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avec son systeme de leviers. Les Megachiles nous en 
offirent une et des plus grandes : la variation indefinie de 
leurs materiaux. Avec ce point d’appui, que souleveront 
les leviers theoriques? Mais rien du tout. Qu’ełles taillent 
les delicats petales du pelargonium ou les feuilles coriaces 
des lilas, les coupeuses de feuilles sont et seront ce qu’elles 
etaient. C’est ce que nous affirme la constance de chaque 
espece dans ses details de structure, malgre la grandę 
yariete des feuillages exploites.
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LES ANTHIDIES

Au temoignage des Megachiles, affirmant une certaine 
latitude laissee a 1’insecte dans le choix des materiaux 
pour le nid, vient s’adjoindre celui des Anthidies, manu- 
facturiers en coton. Ma region en possede cinq : Anthi- 
dium florentinum Latr., A. diadema Latr., A. mani- 
catum Latr., A. cingulatum 
Latr., A. scapulare Latr. Aucun 
ne cree le refuge ou doit se 
feutrer l’oeuvre de cotonnade. 
Comme les Osmies et les cou-
DeUSeS de feuilles, Ce SOnt des Anthidie scapulaire, 

grossi 2 f. 1/2 environ. 
bohemes sans domicile, adop- 
tant pour abri, chacun a sa guise, ce que leur offre le 
travail des autres. L’Anthidie scapulaire est fidele a la 
ronce seche, privee de moelle et devenue canal par 
l’industrie de divers apiaires perforateurs, parmi lesquels 
figurent, en premiere ligne, les Ceratines, emules nains 
du Xylocope, le puissant exploiteur du bois mort. Les 
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amples galeries de 1’Anthophore a masque conviennent 
a 1’Anthidie florentin, le chef de file du genre sous le 
rapport de la taille. S’il herite du vestibule de l’Antho- 
phore a pieds velus, ou meme du vulgaire puits du lom- 
bric, l’Anthidie diademe se tient pour satisfait. Faute de 
mieux, il lui arrive de s’etablir dans le dóme delabre du 
Chalicodome des galets. L’Anthidie a manchettes partage 
ses gouts. J’ai surpris 1’Anthidie sangle en cohabitation 
avec un Bembex. Les deux occupants de 1’antre creuse 
dans le sable, le propriótaire et 1’etranger, vivaient en 
paix, chacun a ses affaires. Sa demeure habituelle est 
quelque cachette au fond des interstices des murs ruines. 
A ces refuges, ouvrage des autres, joignons les roseaux 
tronqućs affectionnćs de divers collecteurs de coton tout 
autant que de l’Osmie; joignons-y quelques reduits des 
plus inattendus, comme l’etui d’une brique creuse, le 
labyrinthe d’une serrure de portail, et nous aurons & 
pcu pres epuisć le releve des domiciles.

Pour la troisieme fois, apres l’exemple des Osmies et 
des Megachiles, nous retrouvons l’imperieux besoin d’un 
gite tout prćparć. Nul Anthidie ne se loge a ses frais. 
Pourrait-on en trouver le motif? Consultons quelques 
rudes travailleurs, ouvriers de leurs demeures. L’Antho- 
phore creuse corridors et cellules dans les talus durcis 
par le soleil; elle n’edifie pas, elle excave; elle ne batit 
pas, elle deblaye. Piochant dur de la mandibule, grain 
de terre par grain de terre, elle arrive a pratiquer, besogne 
ćnorme, les ruelles de service et les chambres nćcessaires 
a sa ponte. Elle doit en outre polir et passer au stuc la 
paroi trop grossiere de ses excavations. Qu’adviendrait- 
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il si, le domicile obtenu par un travail de longue duree, il 
fallait ensuite le doubler d’ouate, cueillir la bourre des 
plantes cotonneuses et la feutrer en sacs propres a 
contenir la patee de miel ? La vaillante abeille ne suffirait 
pas a tant de luxe. Son ouvrage de mineur est trop 
dispendieux en temps et en forces pour lui laisser le loisir 
d’un ameublement delicat. Donc chambres et corridors 
resteront nus.

Le Xylocope nous fait meme reponse. Lorsąue, de son 
vilebrcquin de charpentier, il a patiemment fore la solive 
a la profondeur d’un empan, sera-t-il en mesure de 
decouper et de mettre en place le millier de pieces que le 
Megachile soyeux emploie pour son nid? Le temps lui 
manquerait, comme il manquerait a la coupeuse de feuilles 
qui, privee de la chambre du Capricorne, devrait elle- 
meme se creuser un logis dans le chene. Donc, pour le 
Xylocope, apres le penible travail de forage, installation 
sommaire par le simple cloisonnement de sciure.

Les deux, laborieuse besogne d’un gite et travail artis- 
tique d’unmobilier, nesemblent pouvoir marcher de front. 
Chez 1’insecte comme chez 1’homme, qui batit la maison 
ne la meuble pas, qui la meuble ne la batit pas. A chacun 
son lot, faute de temps. La division du travail, mere des 
arts, fait exceller l’ouvrier dans sa partie; la totalite de 
l’oeuvre pour un seul le laisserait stationnaire en de frustes 
essais. L’industrie de la bete est un peu comme la notre : 
elle n’atteint sa perfection qu’avec le concours d’obscurs 
travailleurs, prćparant, sans le savoir, le chef-d’oeuvre 
finał. Je ne vois pas d’autre cause a la necessite d’un gite 
gratuit pour la corbeille en feuillage des Megachiles et 
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pour les bourses en coton des Anthidies. Si d’autres 
artistes manipulent des choses delicates, exigeant unabri, 
je leur accorde a tous, sans hesiter, la demeure toute 
prete. Ainsi Reaumur nous parle de 1’abcille tapissiere, 
Anthocopa papaveris, qui faęonne ses loges avec des 
petales de coquelicot. Je ne connais pas la coupeuse de 
fleurs, je ne l’ai jamais vue; mais son art me dit assez 
qu’elle doit s’etablir dans quelque galerie ouvrage des

Abeille tapissiere, 
grossie 2 fois environ.

autres, par exempledans le puits 
d’un lombric.

II suffit de voir le nid d’un 
Anthidie pour se convaincre que 
son constructeur ne peut etre en 
meme temps un apre terrassier. 
Recemment feutree et non encore 

engluee de miel, la bourse d’ouate est bien ce que lanidi- 
fication entomologique a de plus gracieux, surtout lorsque 
le coton est d’une blancheur eclatante, cas frequent dans 
les manufactures de 1’Anthidie sanglć. Aucun nid d’oi- 
seau, parmi les plus dignes de notre admiration, n’appro- 
che en finesse de bourre, en ćlegance de formę, en deli- 
catesse de feutrage, de ce merveilleux sac qu’avec toute 
leur dexterite nos doigts, armes d’outils, imiteraient a 
peine. Je renoncea comprendre comment, avec ses petites 
balles de coton apportóes une a une, 1’insecte, non autre- 
ment outille que les petrisseurs de boue et les vanniers en 
feuillage, parvient a feutrer sa recolte en un tout homo- 
gene, puis a fouler le produit en un sachet de la formę 
d’un de a coudre. Ses outils de maitre fouleur sont les 
pattes et les mandibules, comme en possedent de eon-
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formes les gacheuses de mortier et les coupcuscs de 
feuilles; et malgre cette parite d’outillage, quelles pro- 
fondes differences dans les resultats obtenus!

Voir en action le talent des Anthidies parait entreprise 
herissee de difficultes : les choses se passent dans des 
profondeurs inaccessibles au regard, et decider 1’insecte 
a travailler a decouvert n’est pas dans nos moyens. Une 
ressource reste, et je n’ai pas manque d’y recourir, sans 
succes aucun d’ailleurs jusqu’ici. Trois especes, Anthi- 
dutm diadema, manicatum et florentinum, s’installent 
assez volontiers, la premiere espece surtout, dans mes 
appareils a roseaux. Je n’avais qu’a remplacer les roseaux 
par des tubes de verre, qui me permettraient d’assister 
au travail sans troubler 1’insecte. Cette tactique m’avait 
parfaitement reussi avec 1’Osmie tricorne et 1’Osmie de 
Latreille, dont j’avais appris les petits secrets de menage 
grace a la demeure transparente. Pourquoi ne reussirait- 
elle pas avec les Anthidies et, par la meme occasion, 
avec les Megachiles ? Je comptais presque sur le succes. 
Les evenements ont trahi ma confiance. Pendant quatre 
annees, j’ai garni mes ruches de tubes de verre, et pas 
une fois les fouleurs de coton et les coupeuses de feuilles 
n’ont daigne elire domicile dans les palais de cristal. La 
chaumine du roseau leur a toujours paru preferable. Les 
deciderai-je un jour? Je n’y renonce pas encore.

En attcndant, disons le peu que j’ai vu. Plus ou moins 
peuple de cellules, le roseau est enfin cios, a 1’orifice 
meme, avec un epais tampon de coton en generał plus 
grossier que 1’ouate des bourses a miel. C’est l’equivalent 
de la barricade de boue de 1’Osmie tricorne, en pate de 
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feuilles machees de 1’Osmie de Latreille, en morceau de 
feuilles des Megachiles. Tous ces locataires gratuits ont 
soin de fermer rigoureusement la porte du logis, dont ils 
n’ont souvent utilise qu’une partie. Assister a la forma- 
tion de cette barricade, travail presque exterieur, ne 
demande qu’un peu de patience pour attendre 1’heure 
favo rabie.

UAnthidie arrive enfin, porteur de la balie de coton 
pour cloture. Avec les pattes anterieures, il la dilacere et 
Fetale; avec les mandibules, pćnetrant fermees et se 
retirant ouvertes, il donnę souplesse aux nodosites flocon- 
neuses; avec le front, il foule la nouvelle couche sur la 
precedente. Et c’est tout. L’insecte part, revient riche 
d’une autre balie et recommence le meme travail jusqu’a 
ce que la barriere de coton arrive au niveau de 1’embou- 
chure. (Test ici, ne le perdons pas de vue, besogne 
grossiere, nullement comparable au delicat travail des 
sacs; neanmoins elle peut nous renseigner sur la marche 
generale de l’artistique confection. Les pattes cardent, 
les mandibules subdivisent, le front comprime; et du jeu 
de ces outils resulte 1’admirable sachet d’ouate. Voila 
bien le mecanisme en gros; mais comment se rendre 
compte de Fart?

Quittons Finconnu pour les faits accessibles a 1’obser- 
vation. J’interrogerai surtout FAnthidie diademe, hóte 
frequent de mes roseaux. J’ouvre un bout de roseau 
d’environ deux decimetres de longueur sur douze milli- 
metres de diametre. Le fond est occupe par une colonne 
d’ouate comprenant dix cellules, sans demarcation aucune 
cntre elłes a l’exterieur, de facon que de leur ensemble
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L'Aulbiditun diadema recollanl du coton jur la Centaiiree de Babul one
Nid dc lAnthidium diadema dans un roseau
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resulte un cylindre continu. En outre, par un feutrage 
intime, les diverses loges sont soudees l’une a l’autre, si 
bien que, tire par un bout, 1’edifice de coton ne se dis- 
loquc pas et vient tout d’une piece. On dirait un cylindre 
d’une seule venue, alors qu’en realite l’ouvrage se com- 
pose d’une serie de chambres dont chacune a ete con- 
struite a part, sans dependance avec la precedente, si ce 
n’est a la base.

A moins d’eventrer la molle demeure, encore pleine de 
miel, il n’est donc pas possible de constater le nombre de 
ses etages; il faut attendre que les cocons soient tisses. 
Alors les doigts enumerent les cellules en comptant les 
nodosites qui resistent a la pression sous le couvert d’ouate. 
Cette structure generale aisement s’explique. Un sac de 
coton est feutre, ayant pour moule l’etui du roseau. Si cet 
etui regulateur manquait, la formę d’un de a coudre 
serait obtenue tout de meme, non moins elegante, comme 
nous le prouve 1’Anthidie sangle, qui nidifie dans une 
cachette quelconque des murailles et du sol. La bourse 
terminee, viennent les provisions et l’oeuf. Suit la clóture 
de la loge. Ce n’est plus ici le couvercle geometrique 
des Megachiles, la pile de rondelles enchassees dans 
1’embouchure. Le sac se ferme avec une nappe de coton 
dont les bords sont soudes par feutrage aux bords de 
l’orifice. La soudure est si bien conduite que la poche a 
miel et son opercule forment un tout indivisible. Imme- 
diatemcnt au-dessus est edifiee la seconde cellule, ayant 
sa propre base. Au debut de ce travail, 1’insecte a soin 
d’unir les deux etages en feutrant le plafond du premier 
avec le plancher du second. Ainsi continue jusqu’a la fin, 
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l’ouvrage, avec ses intimes soudures, devient cylindre 
continu ou disparaissent les elegances des sachets isoles. 
A peu pres de la meme maniere, mais avec moins d’adhe- 
sion entre les diverses cellułes, se comportent les Mega- 
chiles, empilant leurs outres en une colonne sans demar- 
cation extćrieure d’etages.

Revenons au bout de roseau qui nous donnę ces details. 
Par dela le cylindre d’ouate ou sont loges en chapelet 
dix cocons, vient un espace vide d’un demi-dćcimetre et 
plus. Les Osmies et les coupeuses de feuilles sont pareil- 
lement coutumieres de ces longs vestibules laisses deserts. 
Le nid se termine, a 1’orifice du roseau, par un fort tam­
pon de bourre plus grossiere et moins blanche que celle 
des cellułes. Cette particularite des materiaux de cloture, 
inferieurs pour la finesse, mais supćrieurs pour la resis- 
tance, sans etre constante, apparait souvent et donnę a 
penser que 1’insecte sait distinguer ce qui convient le 
mieux, tąntot au douillet hamac des larves, tantot a la 
barricade defensive du logis. Parfois le choix est des plus 
judicieux, comme en temoigne le nid de 1’Anthidie dia- 
deme. A diverses reprises, en effet, tandis que les cellułes 
se composaient de coton blanc premiere qualite, cueilli 
sur la centaurze du solstice, la barriere de 1’entree, 
formant disparate avec le reste de l’ouvrage par sa colo- 
ration jaunatre, etait un monceau de poils etoiles fournis 
par le bouillon-blanc simie. Les deux róles de la bourre 
sont ici nettement accuses. Au delicat epiderme des vers 
il faut berceau moelleux; et la mere fait recolte de ce que 
les plantes cotonneuses ont de mieux en molleton. Źmule 
de 1’oiseau qui garnit de laine 1’interieur du nid et fortifie 
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de buchettes l’exterieur, elle reserve pour le matelas des 
larves la finc ouate, rare et patiemment cueillie. Mais 
quand il s’agit de fermer la porte a 1’ennemi, elle herisse 
1’entree de chausse-trapes, de poils etoiles a branches 
rigides.

Cet ingenieux systeme de protection n’est pas le seul 
connu des Anthidies. Plus mefiant encore, 1’Anthidie a 
manchettes ne laisse pas de vide a l’avant du roseau. 
Immediatemcnt apres la colonne de cellules, il entasse, 
dans le vestibule non occupe, une foule de debris de 
toute naturę, comme les lui presente le hasard dans le 
voisinage du nid : graviers, lopins de terre, miettes 
ligneuses, atomes de mortier, chatons de cypres, frag- 
ments de feuilles, excrements secs d’escargot et autres 
moellons quelconques a sa portee. L’amas, vraie barri- 
cade cette fois, obstrue en plein le roseau jusqu’au 
bout, moins deux centimetres a peu pres pour le tampon 
terminal de coton. Certes l’ennemi ne fera pas irruption a 
travers le double rempart, mais il tournera la place. Le 
Leucospis viendra, qui, de sa longue sondę, grace a 
quelque imperceptible fissure du tubę, inoculera ses 
redoutables oeufs et detruira jusqu’au dernier les habi- 
tants de la forteresse. Ainsi sont dejoućes les precautions 
soupęonneuses du porteur de manchettes.

Ce serait ici le lieu d’insister, si deja les Mćgachiles 
n’en avaient offert 1’occasion, sur les ouvrages inutiles 
entrepris par 1’insecte lorsque, les ovaires ćpuises appa- 
remment, il acheve de depenser son activite sans but 
maternel et pour les seules joies du travail. Les roseaux 
ne sont pas rares avec cloture de bourre, quoique ne 
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contenant rien du tout, ou bien garnis d’une, deux, trois 
cellules sans provisions et sans oeuf. Toujours impe- 
rieux, 1’instinct de cueiłlir du coton et de le feutrer en 
bourses, de 1’amonceler en barrieres, persiste, en de vains 
resultats, jusqu’aux defaillances de la vie. Detachee du 
corps, la queue du lezard frćtille, se boucle, se deboucle. 
Dans ces mouvements reflexes j’entrevois, non certes une 
explication, mais une image approximative de la persis- 
tance laborieuse de 1’insecte, peinant toujours aux choses 
de son art, meme quand il n'y a plus rien d’utile a faire. 
Pour ce laborieux, il n’y a qu’un repos : la mort.

C’estassez sur la demeure de 1’Anthidie diademe; voyons 
l’habitant et ses vivres. Le miel est d’un jaune pale 
homogene et de consistance demi-fluide qui 1’empeche 
de s’extravaser a travers le permeable sac de coton. 
L’oeuf nage a la surface de 1’amas, l’extremite cephalique 
płongee dans la patee. Suivre la larve en ses progres 
ne manquait pas d’interet, surtout a cause du cocon, un 
des plus singuliers que je connaisse. Dans ce but, quel- 
ques cellules sont preparees, se pretant a l’observation. 
Avec des ciseaux, je retranche sur le flanc une partie de 
la bourse d’ouate de maniere a mettre a nu les vivres et 
le consommateur; et je loge dans un court tubę de verre 
la cellule eventree. Les premiers jours, rien de saillant. 
Le vermisseau, la tete toujours plongee dans le miel, a 
longs traits s’abreuve et grossit. Un moment arrive.... 
Mais reprenons les choses de plus haut avant d’aborder 
ce curieux point d’hygiene.

Toute larve, n’importe laquelle, nourrie de provisions 
amassees par la mere dans une etroite niche, est soumise 
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& des conditions de salubrite ignorees de la larve errante, 
qui va ou bon lui semble et s’alimente de ce qu’elle trouve. 
La premiere, la recluse, pas plus que la seconde, la 
coureuse, n’a resolu le probleme de 1’aliment assimilable 
en entier, sans immondes rćsidus. La seconde n’a cure 
de ses miseres : tout endroit lui est bon pour se tirer 
d’embarras. Mais l’autre, que fera-t-elle de ses dechets 
alimentaires dans sa petite niche encombrće devivres? 
Un odieux mćlange parait inćvitable. Figurons-nous le 
ver mangeur de miel nageant sur des vivres fluides et 
les souillant de temps a autre de ses dejections. Au 
moindre mouvement de croupe, le tout s’amalgamerait, 
et quel brouet alors pour le delicat nourrisson! Non, 
cela ne peut etre; ces fins gourmets doivent avoir des 
mćthodes pour s’affrancłiir de ces horreurs.

Ils en ont tous, en effet, et des plus originales. Les 
uns prennent, comme on dit, le taureau par les cornes; 
et pour ne pas souiller, ils s’abstiennent de souillure 
jusqu’a la fin du repas; ils tiennent cios 1’huis a crottins 
tant que les vivres ne sont pas achevćs. Ce moyen est 
radical, mais non a la portee de tous, parait-il. Ainsi se 
comportcnt, par exemple, les Sphex et les Anthophores, 
qui, 1’entiere provision consommće, rejettent en une 
fois les rćsidus amassćs dans 1’intestin depuis les debuts 
de 1’alimentation.

D’autres, les Osmies en particulier, prennent un moyen 
terme et commencent a debarrasser le canal digestif lors- 
qu’un large convenable est fait dans la niche par une 
consommation avancće des vivres. D’autres encore, plus 
pressćs, trouvent moyen d’obeir assez tóta la loi commune 

rcin.org.pl



142 SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

en pratiąuant une Industrie stercorale. Par un coup de 
genie, ils font de l’odieux embarras moellons de construc- 
tion. On connait deja 1’art du Criocere du lis, qui de sa 
molle fiente se fait une casaque pour se tenir au frais 
malgrć le soleil. G’est de Fart tres rustique, deplaisant, 
degoutant a Fceil. L’Anthidie diademe est d’une autre 
ćcole. Avec ses crottins, il fabrique des chefs-d’oeuvre, des 
marqueteries, des mosaiques gracieuses, qui trompent en 
plein le regard sur leur abjecte origine. Suivons-le dans 
son Industrie a travers les fenetres de mes tubes.

Quand la ration est & demi consommće a peu pres, 
commence, pour se maintenir jusqu’a lafin, unefrequente 
dćfecation de crottins jaunatres, gros a peine comme une 
tete d’epingle. A mesure qu’ils sont expulses, la larve les 
refoule a la peripherie de la loge par un mouvement de 
croupe et les y maintient au moyen de quelques fils de 
soie. Le travail de la filiere, differe chez les autres jusqu’a 
Fepuisement des vivres, debute donc ici de bonne heure 
et alterne avec Falimentation. Ainsi sont tenus a distance, 
loin du miel et sans danger de melange, les immondices, 
finalement assez nombreux pour former autour de la Iarve 
un rideau presque continu. Ce velarium excrementiel, 
mi-partie de soie et de crottins, est Fćbauche du cocon, 
ou plutot une sorte d’echafaudage ou sont entreposćs 
les moellons jusqu’a leur misę en place definitive. En 
attendant le travail de mosaique, 1’entrepót garantit les 
vivres de toute souillure.

Suspendre au plafond, pour s’en dćbarrasser, ce qu’on 
ne peut jeter dehors, ce n’est dćja pas mai; mais Futiliser 
pour en faire oeuvre d’art, c’est encore mieux. Le miel a 

rcin.org.pl



LES ANTHIDIES M3
disparu. Maintenant commence le tissage definitif du 
cocon. La larve s’entoure d’une enceinte de soie, d’abord 
d’un blanc pur, puis teintee de brun-rougeatre au moyen 
d’un vernis agglutinateur. A travers son etoffe a mailles 
laches, elle saisit de proche en proche les crottins 
appendus a 1’echafaudage et les incruste solidement dans 
le tissu. De la meme maniere travaillent les Bembex, les 
Stizes, les Tachytes, les Palares et autres incrustcurs, 
qui fortifient de grains de sable la tramę insuffisante de 
leurs cocons; seulement, dans leurs bourses d’ouate, les 
larves de 1’Anthidie remplacent les parcelles minćrales 
par les seuls materiaux solides dont elles puissent disposer. 
Pour elles, l’excrćment tient lieu de caillou.

Et l’ouvrage n’en marche pas plus mai. Tout au con- 
traire : lorsque le cocon est fini, bien embarrasse serait 
qui, n’ayant pas assiste a la fabrication, devrait dire la 
naturę de l’oeuvre. Par sa coloration et son elegante 
rćgularite, Fenveloppe externe de la coque fait songer a 
quelque vannerie en bambous minuscules, a quelque 
marqueterie en granules exotiques. En mes dćbuts je m’y 
suis laisse prendre, me demandant, sans trouver rćponse, 
de quoi s’etait servie la recluse de 1’outre en coton pour 
incruster si joliment sa demeure de nymphe. Aujourd’hui 
que le secret m’est connu, j’admire 1’ingćniositć de la 
bete, capable d’obtenir 1’utile et 1’elćgant avec les plus 
abjects materiaux.

Le cocon nous rćserve une autre surprise. Son bout 
cephalique se termine par un court mamelon conique, 
par un apex, perce d’un ćtroit canal qui fait communi- 
quer 1’interieur avec le dehors. Ce trait architecturąl est 
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commun a tous les Anthidies, autant les ouvriers en 
resine dont nous allons nous occuper que les ouvriers en 
coton. Hors du groupe des Anthidies, il ne se retrouve 
plus.

A quoi bon cette pointę que la larve laisse nue au lieu 
de 1’incruster comme le reste de la coque ? A quoi bon ce 
pertuis, librę ou tout au plus ferme a la base par un lachę 
grillage de soie? Uinsecte parait y donner grandę impor- 
tance, d’apres ce queje vois. J’assiste, en effet, au soigneux 
travail de l’apex. La larve, qu’il m’est possible de suivre 
grace au pertuis, patiemment perfectionne la base du 
canal conique, lui donnę le poli, l’exacte configuration 
circulaire; de temps a autre, elle engage dans le detroit 
les deux mandibules fermees, dont les pointes font un 
peu saillie au dehors; puis, les ouvrant dans une mesure 
rćglee, a la faęon des branches d’un compas, elle distend 
la paroi et regularise 1’orifice.

Je me figurę, sans risquer nćanmoins une affirmation 
precise, que l’apex perfore est une cheminee d’appel pour 
l’air nćcessaire a la respiration. Dans sa coque, si compacte 
qu’elle soit, toute nymphe respire, comme respire 1’oisillon 
sous le couvert de 1’oeuf. Les milliers de pores dont la 
coquille est percee laissent ćvaporer l’humiditć interieure 
et pćnćtrer l’air extśrieur a mesure qu’il en est besoin. 
Les coffrets pierreux des Bembex et des Stizes sont, 
malgrć leur dure consistance, doues de semblables moyens 
d*ćchange entre 1’atmosphere viciće et 1’atmosphere pure. 
Par un revirement qui m’ćchappe, les coques des Anthidies 
seraient-elles impermśables a l’air? Dans tous les cas, 
cette impermćabilitć ne saurait etre attribuee a la mosaique 
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excrementielle, car les cocons des Anthidies resiniers n’en 
possedent pas, tout en etant doues d’un apex des mieux 
conditionnes.

Trouverons-nous une reponse a la ąuestion dans le 
vernis de laque dont s’impregne le tissu de soie? J’hesite 
pour non et j’hesite pour oui, car une foule de cocons ont 
pareil enduit de laque tout en restant depourvus dc 
communication aerienne avec le dehors. En somme, sans 
pouvoir me rendre compte encore de sanecessite, j’admets 
que l’apex des Anthidies est un pertuis respiratoire. Je 
laisse a l’avenir le soin de nous dire pour quels motifs les 
collecteurs soit de coton soit de resine laissent un large 
porę a leurs coques, alors que tous les autres tisseurs les 
ferment completement.

Apres ces curiositćs biologiques, il me reste a traiter 
le principal sujet de ce chapitre : 1’origine botanique des 
materiaux du nid. En surveillant 1’insecte au moment de 
sa recolte ou bien en examinant au microscope la bourre 
manufacturee par lui, j’ai pu reconnaitre, non sans grandę 
depense de temps et de patience, que les divers Anthidies 
de mon voisinage s’adressent indistinctement a toute 
plante cotonneuse. Les Composees fournissent lamajeure 
part de la ouate, en particulier les suivantes : Centaurea 
solsticialis, Centaurea paniculata, Echinops ritro, Ono- 
Pordon illyricum, Helichrysum stcechas, Filago germa- 

'nica; viennent ensuite les Labićes : Marrubium vulgare, 
Ballota fetida, Calamentha nepeta, Saluia AEthiops; en 
dernier lieu les Solanees : Verbascum thapszis, Verbascum 
sinuatum.

La florę des Anthidies, on le voit, tout incomplete 
iv. io 
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qu’elle est dans mes notes, embrasse des vegćtaux fort 
divers d’aspect. Nulle ressemblance de port entre 1’altier 
candelabre de 1’onoporde, a pompons rouges, et 1’humble 
tige de 1’echinops, a capitules d’un bleu celeste; entre 
1’ample rosace du bouillon-blanc et le maigre feuillage 
de la centauree solsticiale; entre la riche toison qui argente 
la sauge ćthiopienne et le court duvet de 1’immortelle. 
Pour l’Anthidie, ces caracteres de grosse botanique ne 
comptent pas; une seule chose le guide : la qualite du 
coton. Pourvu que la plante soit plus ou moins vetue de 
molle bourre, peu lui importe tout le reste.

Outre la finesse de la ouate, une autre condition 
cependant est a remplir. II faut que le vćgetal, pour 
meriter d’etre tondu, soit mort et sec. Je n’ai jamais vu la 
recolte se faire sur des vegetaux frais. Ainsi s’evite la 
moisissure, qui gagnerait 1’amas de poils gorgćs de leurs 
sucs.

Fidele a la plante reconnue de bonne exploitation, 
1’Anthidie survient et reprend la moisson sur les bords 
des parties denudees par les prćcćdentes rćcoltes. Les 
mandibules ratissent et transmettent a mesure le petit 
flocon aux pattes antórieures, qui gardent la pelote serree 
contrę la poitrine, en melangent la bourre rapidement 
accrue et donnent au tout formę ronde. Quand la pilule a 
la grosseur d’un pois, les mandibules la reprennent et 
1’insecte part, sa balie de coton aux dents. Si la patience 
ne nous fait pas defaut, nous le verrons revenir au meme 
point, par intervalles de quelques minutes, tant que le 
sac ne sera pas ouvre. La rćcolte des vivres suspendra la 
cueillette d’ouate; puis le lendemain, le surlendemain, le

rcin.org.pl



LES ANTHIDIES U7 

ratissage reprendra sur la meme tige, sur la memc fcuille 
si la toison n’est pas epuisee. Oui possedc une riche 
exploitation parait s’y tenir jusqu’a ce que le tampon de 
clóture demande des materiaux plus grossiers; et encore 
bien des fois cette clóture est-elle obtenue avec la fine 
bourre des cellules.

La diversite des champs i coton reconnue parmi les 
plantes indigenes, il convenait de s’informer si 1’Anthidie 
s’accommoderait en outre de plantes exotiques, inconnues 
de sa race; si devant les vegetaux laineux s’offrant pour 
la premiere fois aux rateaux de ses mandibules, 1’insecte 
manifesterait quelque hesitation. La sauge sclaree et la 
centaurze de Babylone, dont j’ai peuple Yharmas, seront 
les champs de recolte : le recolteur sera 1’Anthidie 
diademe, hóte de mes roseaux.

La sauge sclaree, la vulgaire toute-bonne, fait partie, 
je le sais, de la florę franęaise actuelle; mais c’est une 
etrangere acclimatee. On dit qu’un preux des croisades, 
revenant de la Palestine avec sa part de gloire et de 
horions, aurait rapporte du Levant la toute-bonne pour 
soigner ses rhumatismes et panser ses balafres. Du manoir 
seigneurial, la plante se serait propagee a la ronde, mais 
en restant Adele aux murailles a 1’abri desquelles les nobles 
chatelaines la cultivaient autrefois pour leurs onguents. 
Aujourd’hui les ruines feodales sont encore ses stations 
preferees. Preux et manoirs ont disparu, l’herbe est restee. 
Histoire ou legende, 1’origine de la sclaree estici d’impor- 
tance secondaire. Serait-elle spontanee dans certains 
points de la France, la toute-bonne est certainement 
ćtrangere dans la region de Yaucluse. Mes longues herbo- 
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risations a travers le departement ne m’ont offert qu’une 
seule fois cette plante. C’etait a Caromb, sur des ruines, 
il y a pres d’une trentaine d’annees. J’en pris une bouture, 
et depuis la sauge des croises m’a suivi dans toutes mes 
peregrinations. Mon ermitage actuel en possede de nom- 
breuses touffes; mais en dehors de 1’enclos, si ce n’est 
au pied des murailles, il serait impossible d’en trouver. 
Voila donc une plante nouvelle pour le pays bien loin a 
la ronde, un champ a coton que les Anthidies serignanais 
n’avaient jamais exploite avant mon arrivee et mes semis.

Ils n’avaient pas exploite davantage la centauree de 
Babylone, que j’ai introduite ici le premier, pour couvrir 
de quelque vegetation mon ingrat sol de cailloux; ils 
n’avaient jamais rien vu de pareil a la centauree colosse, 
venue des regions de 1’Euphrate. Rien dans la florę locale, 
pas meme 1’onoporte, ne les avait prepares a cette tige 
de la grosscur d’un poignet d’enfant, couronnee a trois 
metres d’elevation par une multitude de pompons jaunes, 
a ces amplcs feuilles s’etalant sur le sol en enorme rosace. 
Que feront-ils devant semblable trouvaille ? Ils en pren- 
dront possession, sans plus hesiter que devant 1’humble 
centauree solsticiale, 1’habituel fournisseur.

Je dispose, en effet, non loin des ruches a roseaux, 
quelques pieds de sclaree et de centaurze de Babylone 
desseches a point. L’Anthidie diademe ne tarde pas a 
decouvrir la riche moisson. Des les premiers essais, la 
bourre est reconnue d’excellente qualite, si bien que 
pendant les trois a quatre semaines que dure la nidifica- 
tion, je peux assister journellement a la recolte, tantótsur 
la sclaree, tantót sur la centauree. La plante babylonienne 
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me parait neanmoins preferee, sans doute a cause de son 
duvet plus Hanc, plus fin, plus copieux. Je suis d’un 
regard attentif les coups de rateau des mandibules, le 
travail des pattes preparant la pilnie, et je ne vois rien 
qui differe des manoeuvres de 1’insecte recoltant sur l’echi- 
nops et la centauree solsticiale. La plante de 1’Euphrate et 
celle de la Palestine sont traitees comme celles du pays.

Ainsi se trouve demontre, sous un autre aspect, par 
les recolteurs de coton, ce que nous ont appris les cou- 
peuses de feuilles. Dans la florę locale, l’insecte n’a pas 
de domaine precis; il recolte volontiers tantót sur une 
espece tantót sur une autre, pourvu qu’il y trouve les 
materiaux de son Industrie. La plante exotique estadoptee 
tout aussi bien que la plante indigene. Enfin le passage 
d’un vćgetal a l’autre, du commun au rare, de 1’habituel 
a 1’exceptionnel, du connu a 1’inconnu, se fait brusquement, 
sans initiations graduelles. II n’y a pas de noviciat, pas 
d’education par 1’habitude dans le choix des materiaux 
du nid. L’industrie de 1’insecte, variable dans ses details 
par innovations brusques, individuelles et non transmis- 
sibles, nie les deux grands facteurs du transformisme : 
le temps et 1’heredite.
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IX

LES RŻSINIERS

Lorsque Fabricius etablit le genre Anthidie tel que 
1’entendent encore nos classifications, 1’entomologie se 
preoccupait fort peu de 1’animal vivant; on travaillait 
sur des cadavres, et cette methode de laboratoire a 
dissection ne semble pas pres de finir. On scrutait d’un 
oeil minutieux 1’antenne, la mandibule, l’aile, la pattc, 
sans se demander quel usage 1’insecte avait fait de ces 
organes dans l’exercice de son industrie. La bete se 
classait a peu pres comme cela se pratique du cristal. 
La structure c’etait tout; la vie, avec ses plus hautes 
prerogatives, 1’intellect, 1’instinct, cela ne comptait pas, 
cela n’etait pas digne d’entrer dans les cadres zoolo- 
giques.

II est vrai qu’au debut s’impose l’ćtude presque cxclu- 
sive des nćcropoles. Garnir ses boites d’insectes empales 
est operation a la portee de tous; suivre ces memes 
insectes dans leur genre de vie, leurs travaux, leurs 
moeurs, est bien une autre affaire. Le nomenclateur a 
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qui manque le loisir, et parfois aussi le gout, prend sa 
loupe, analyse le mort, denomme l’ouvrier sans en 
connaitre l’ouvrage. De la tant d’appellations dont le 
moindre vice est d’etre malsonnantes, car certaines 
d’cntre elles sont de grossiers contresens. N’avons-nous 
pas vu, par exemple, appeler Lithurgus ou travailleur 
de la pierre un apiaire qui travaille le bois et rien que le 
bois? De telles inconsćquences seront inevitables tant 
que la profession de 1’animal, suffisamment connue, ne 
jettera pas ses clartes dans la redaction des diagnoses. 
J’aime a croire que l’avenir reserve a 1’entomologie ce 
magnifique progres : on s’avisera que l’empale de nos 
collections a vecu, exeręant un metier; et les textes 
anatomiques laisseront place congrue aux textes biolo- 
giques.

Avec son terme d’Anthidie, qui fait allusion a l’amour 
des fleurs, Fabricius ne s’est pas compromis; mais il n’a 
rien dit non plus de caractóristique; tous les apiaires 
ayant a un vif degrć la meme passion, je ne vois aucune 
raison de faire des Anthidies des butineurs plus zeles que 
les autres. S’il avait connu leurs nids de coton, peut-etre 
le savant suedois leur aurait-il donnć denomination plus 
logique. Quant a moi, dans un langage ou 1’apparat 
technique n’est pas de misę, je les appellerai les 
Cotonniers.

Le terme demande restriction. D’apresmes trouvailles, 
en effet, l’ancien genre Anthidie, celui des entomologistes 
classificateurs, comprend, dans ma region, deux corps 
de metiers fort differents. Les uns nous sont connus et 
travaillent exclusivement la orjite; les autres, dont
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1’histoire va nous occuper, travaillent la resine sans 
jamais recourir au coton. Fidele a mon principe, si 
lucide, de designer, autant que possible, l’ouvrier d’apres 
son ouvrage, je nommerai ceux-ci les Resiniers. En me 
limitant aux donnćes de mes observations, je demembre 
donc le groupe Anthidie en deux sections equivalentes 
pour lesquelles je reclame des titres generiques speciaux, 
tant il est illogique d’appeler du meme nom les cardeurs 
d’ouate et les petrisseurs de 
resine. Je livre a qui de 
droit 1’honneur d’op6rer cette 
reforme suivant les regles.

La bonne fortunę, amie 
des persćverants, m’a fait

Anthidium septem dentatum, 
connaitre en divers points grossi i fois 3/5.

de Vaucluse quatre resiniers 
dont nul encore ne soupęonnait la singuliere industrie. 
Aujourd’hui, je les retrouve tous les quatre dans mon 
voisinage. Ce sont : Anthidium septem dentatum Latr., 
A. bellicosum Lep., A. ąuadrilobum Lep., et A. La­
tr eillii Lep. Les deux premiers nidifient dans les vieilles 
coquilles d’escargot; les deux autres abritent leurs 
groupes de cellules tantót dans le sol, tantot sous une 
large pierre. Occupons-nous d’abord des habitants de 
1’escargot. J’en ai deja dit quelques mots dans letroisieme 
volume de mes Souuenirs, en traitant de la repartition 
des sexes. Simple incident amenć par un sujet d’un autre 
ordre, mon expose d’alors doit etre complete. J’y reviens 
avec des dćveloppements plus etendus.

Les amas de pierrailles des antiques carrieres serigna- 
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naises, si souvent visitees pour les nids de 1’Osmie hóte 
des helices, me fournissent aussi les deux resiniers ins- 
talles dans semblable local. Quand le mulot a laisse sous 
la dalie, autour de son matelas de foin, ample collection 
de coąuilles videes, 1’espoir sourit de rencontrer 1’helice 
tamponnee de boue, et de loin en loin, pele-mele avec la 
premiere, 1’helice cloisonnee de resine. Les deux abeilles 
travaillent porte a porte, l’une avec de la glaise, 1’autre 
avec du mastic. L’excellence des lieux, riche d’abris par 
les deblais du carrier et de logements par les dessertes du 
rat, amene cette freąuente cohabitation.

En des points ou l’escargot mort est rare, disseminć un 
par un, comme dans les interstices des murailles cham- 
petres, chacun occupe a l’ecart sa trouvaille. Mais ici 
notre recolte sera certainement double, meme triple, car 
les deux resiniers freąuentent les memes amas. Soulevons 
donc les pierres, fouillons les amoncellements jusqu’a ce 
que 1’humidite trop grandę des bas-fonds nous avertisse 
qu’il est inutile de descendre davantage. Parfois des la 
premiere couche enlevee, parfois a deux empans de pro- 
fondeur, nous trouverons la coquille de l’Osmie, et bien 
plus rarement celle du resinier. Et surtout, de la patience I 
La besogne n’est pas des plus fructueuses; elle ne reserve 
guere d’agrements non plus. A retourner des moellons 
d’une rare aprete, le bout des doigts s’endolorit, perd 
son epiderme et devient lisse comme passe sur la meule 
de 1’aiguiseur. Si l’apres-midi entiere consacreę a pareil 
travail nous vaut courbature de reins, cuisant prurit des 
doigts, une douzaine de nids d’Osmie et deux ou trois 
nids de resiniers, tenons-nous pour satisfaits.
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Les coquilles de 1’Osmie se reconnaissent immediate- 
ment, bouchees qu’elles sont a 1’orifice par un opercule 
de terre. Celles de 1’Anthidie reclament un examen special 
sans lequel on risquerait fort de remplir ses poches 
d’encombrantes inutilites. Un escargot mort est rencontre 
parmi lespierrailles. Est-il habite par le resinier? ne l’est- 
il pas? Rien ne le dit a l’exterieur. L’ouvrage de 
1’Anthidie occupe le fond de la spire, loin de 1’embou- 
chure qui, beante en son plein, ne permet pas neanmoins 
au regard de plonger assez avant dans la rampę helicoide. 
Je donnę un coup d’oeil en face du soleil a 1’escargot 
douteux. Sa transparence complete me denote sa vacuite. 
II est remis en place pour les nids futurs. Son opacite 
dans le second tour de spire m’indique un contenu. 
Lequel? Terre introduite par les eaux, restes de la bete 
corrompue? C’est a voir. Avec une petite houlette de 
poche, mon inseparable instrument de recherches, j’ouvre 
une large fenetre vers le milieu du tour de spire finał. Si 
je vois luire un plancher de resine avec incrustations de 
gravier, la chose est jugee : je suis riche d’un nid 
d’Anthidie. Mais que d’insucces pour un succes, que de 
fenetres ouvertes inutilement sur le flanc d’escargots 
bourres au fond de glaise ou de puanteurs cadavereuses! 
Ainsi cueillant parmi les pierrailles bouleversees, inspec- 
tant au soleil, effractionnant d’un coup de houlette et 
presque toujours rejetant, j’arrive par desseances repetees 
a me procurer les penibles materiaux de ce chapitre.

Le resinier a sept dentelures, A. septem dentatum, est 
le premier ćclos. Des le mois d’avril, on le voit visiter 
d’un vol lourd les deblais des carrieres et les petits murs 
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de clóture a la recherche de son escargot. Contemporain 
de 1’Osmie tricorne, dont les travaux commencent dans 
la derniere semaine d’avril, il occupe souvent avec elle 
le meme tas de pierres, coąuille contrę coquille. Bien lui 
en prend de se mettre au travail de bonne heure et de 
voisiner avec 1’Osmie quand celle-ci batit; nous verrons 
bientót, en effet, a quel terrible danger s’expose, par ce 
voisinage, son tardif emule en resine, YAnthidium belli- 
cosuwi.

La coquille adoptee, dans la grandę majoritć des cas, 
est le vulgaire escargot, VHelix aspersa, tantót en pleine 
grosseur, tantót a demi developpe. \JHelix nemoralis et 
\'Helix cespitum, bien moindres, lui fournissent aussi 
logis a sa convenance; et il en serait de meme assurement 
de toute coquille de capacite suffisante si les lieux que 
j’explore en possedaient d’autres, comme le temoigne un 
nid que mon fils Źmile m’a fait parvenir des environs de 
Marseille. Cette fois, le resinier est etabli dans YHelix 
algira, la plus remarquable de nos coquilles terrestres 
par 1’ampleur et la regularitó de sa spire, imitee de celle 
des ammonites. Ce superbe nid, chef-d’oeuvre a la fois 
par le travail du mollusque et par le travail de Fhymeno- 
ptere, merite description avant tout autre.

Sur une longueur de trois centimetres a partir de 
1’embouchure, le dernier tour de spire ne contient rien. 
A cette profondeur mediocre s’aperęoit tres bien une 
cloison. Le diametre non exagere du canal est cause de 
cette position accessible au regard. Dans la vulgaire 
helice chagrinee, dont la cavite rapidement s’amplifie, 
1’insecte s’etablit beaucoup plus en arriere, de sorte que

rcin.org.pl



LES RESINIERS 157 

pour avoir la cloison terminale il faut, comme je l’ai dit, 
pratiąuer une effraction laterale. L’avance ou le recul du 
plafond de cloture est donc subordonne au diametre 
variable du canal. U faut aux chambres des cocons certaine 
longueur et certaine largeur, que la mere trouve en 
descendant plus bas ou remontant plus haut dans la 
spire suivant la formę de la coquille. Lorsque le diametre 
en est convenable, le dernier tour est occupe jusqu’a 
1’orifice, ou se montre, totalement a nu, 1’opercule finał. 
Ce cas se presente avec 1’helice nemorale et 1’helice des 
gazons adultes, avec 1’helice chagrinće jeune. N’insistons 
pas davantage pour le moment sur cette particularite, 
dont 1’importance s’affirmera plus tard.

Avance ou reculć dans la rampę spirale, l’ouvrage de 
1’insecte se termine par une faęade en grossiere mosaique 
de petits graviers anguleux, fortement cimentes par 
un mastic dont la naturę est a determiner. C’est une 
matiere d’un jaune d’ambre, translucide, fragile, soluble 
dans l’alcool, brulant avec flamme fuligineuse et forte 
odeur de resine. D’apres ces caracteres, l’evidence ne 
laisse rien a desirer : 1’hymenoptere prćpare son mastic 
avec les larmes resineuses exsudćes par les coniferes.

Je me crois menie en mesure de preciser le vegetal, 
bien que n’ayant jamais surpris 1’insecte au moment de la 
cueillette. Au voisinage des amas pierreux que je boule- 
verse pour mes recoltes, vient en abondance le genevrier 
oxycedre. Le pin manque totalement, et le cypres n’appa- 
rait que de loin en loin autour des habitations. De plus, 
parmi les debris vegetaux que nous allons voir concourir 
a la defense du nid, frequemment se montrent des chatons 
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et des aiguilles de l’oxycedre. Comme 1’insecte au mastic, 
ćconome de son temps, s’eloigne peu des quartiers a lui 
familiers, la resine doit avoir ete cueillie sur 1’arbuste au 
pied duquel sont choisis les materiaux de la barricade. 
Et ce n’est pas la circonstance locale. Le nid marseillais 
abonde en debris pareils. Je considere donc l’oxycedre 
comme 1’habituel fournisseur de resine, sans exclure 
cependant le pin, le cypres et autres coniferes lorsque 
manque 1’arbuste prefere.

Les graviers de 1’opercule sont anguleux et calcaires 
dans le nid de Marseille; ils sont ronds et siliceux dans 
la plupart des nids de Serignan. Pour sa mosaique, 
l’ouvrier ne tient compte ni de la formę ni de la colora- 
tion des elements; il cueille indistinctement tout ce qui 
se presente d’assez dur et de pas trop gros. II lui arrive 
de faire des trouvailles donnant a son ceuvre cachet plus 
original. Le nid de Marseille me montre, proprement 
incrustee au milieu des graviers, une petite coquille ter- 
restre entiere, le Pupa cinerca. Un nid de mes environs 
m’a fourni une gentille hćlice, YHelix striata, formant 
rosace au milieu de la mosaique. Ces menus details artis- 
tiques me remettent en memoire certain nid de 1’Eumene 
d’Amćdee ou abondaient les petites coquilles. La conchy- 
liologie ornementale parait avoir des amateurs chez les 
insectes.

Apres le couvercle de resine et de graviers se trouve, 
occupant un tour entier dc la spire, une barricade de 
debris incoherents pareille a celle qui protege, dans les 
roseaux, la file de cócons de 1’Anthidie a manchettes. II 
est curieux de voir employer exactement le meme systeme 
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defensif par deux constructeurs de talents si divers, 
manipulant l’un la bourre et 1’autre le mastic. Le nid 
marseillais a pour barricade des graviers calcaires, des 
parcelles terreuses, des fragments de buchettes, quelques 
brins de mousse, et surtout des chatons et des aiguilles 
de l’oxycedre. Ceux de Serignan, etablis dans 1’helice 
chagrinee, ont a peu pres les memes materiaux d’obstruc- 
tion. J’y vois dominer les graviers de la grosseur d’une 
lentille, les chatons et les aiguilles de l’oxycedre. Viennent 
ensuite les dejections seches de 1’escargot et quelques 
rares petites coquilles terrestres. Pareil melange d’un peu 
de tout, au hasard des trouvailles dans le voisinage du 
nid, formę, nous le savons, la barricade de 1’Anthidie a 
manchettes, non moins expert pour utiliser, apres dessic- 
cation au soleil, les cordelettes stercorales de l’escargot. 
Remarquons enfin que ces materiaux disparates sont 
entasses sans liaison aucune entre eux, tels que 1’insecte 
vient de les cueillir. La resine n’entre en rien dans 1’arnas; 
aussi suffit-il de percer l’opercule et de renverser la 
coquille pour que la barricade ruisselle a terre. Agglu- 
tiner et cimenter le tout n’entre pas dans les vues du 
resinier. Peut-etre la depense en mastic depasserait ses 
moyens; peut-etre la barricade devenue bloc opposerait- 
elle plus tard obstacle invincible a la sortie des jeunes; 
peut-etre encore 1’amas des graviers est-il rempart acces- 
soire, dresse sommairement comme oeuvre d’utilite secon- 
daire.

Au milieu de ces indecisions, je vois du moins que 
1’insecte ne juge pas sa barricade indispensable. II en fait 
usage regulierement dans les grosses coquilles, dont le
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dernier tour, trop spacieux, formę vestibule inoccupe; 
il la neglige dans les coquilles mediocres, comme 1’helice 
nemorale, ou 1’opercule de resine est a fleur d’orifice. 
Les fouilles dans les tas de pierres me fournissent presque 
en egal nombre les nids pourvus et les nids depourvus de 
remblais defensifs. Dans la serie des cotonniers, l’Anthidie 
a manchettes n’est pas non plus fidele a son fortin de 
buchettes et de cailloux; je lui connais des nids dont le 
coton fait tous les frais. Pour les deux, le rempart de 
graviers ne semble utile que dans certaines circonstances 
dont je n’ai pas le secret.

En deęa des ouvrages avances de la fortification, oper- 
cule et barricade, se trouvent les loges, plus ou moins 
reculees dans les profondeurs de la spire suivant le dia- 
metre de 1’helice. Elles sont limitees en avant et en arriere 
par des cloisons en resine pure, sans incrustation aucune 
de parcelles minerales. Leur nombre est bien restreint et 
se borne a deux habituellement. L’anterieure, plus ample 
par le fait seul du diametre croissant du canal, est la 
demeure d’un małe, superieur de taille 4 l’autre sexe; la 
posterieure, de capacite moindre, contient une femelle. 
J’ai dejA fait ressortir, dans mon precedent volume, le 
merveilleux probleme soumis a nos mćditations par ce 
fractionnement de la ponte en couples et cette alternance 
des males et des femelles. Sans autre travail que des 
cloisons transversales, la rampę croissante de 1’escargot 
fournit de la sorte aux deux sexes ampleur de logis 
conforme a leur taille.

Le second resinier hóte des coquilles, YAnthidium 
bellicosum, eclót en juillet et travaille pendant les fortes
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A ido de reoiniero dano l Helice cbagrinće ou Eocargot oulgaire ( hc^gro^i.')
La coquille a ete brisće pour montrcr ]es laryes
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chaleurs du mois d’aout. Son architecture ne differe en 
rien de celle de son congenere printanier, a tel point qu’un 
escargot peuple etant cueilli dans un tron de muraille ou 
sous les pierres, il est impossible de decider a laquelle des 
deux especes le nid appartient. Casser 1’helice et fendre 
les cocons des le mois de fevrier est la seule maniere 
d’obtenir des renseignements precis. A cette epoque, les 
nids du rćsinier estival sont 
occupes par des larves, et 
ceux du resinier printanier 
par 1’insecte parfait. Si Fon 
recule devant la brutale 
methode, le doute ne cesse 
qu’a 1’eclosion, tant les deux 
ouvrages se ressemblent.

Dans les deux cas, meme logis, escargots de toute 
taille et de toute espece, au hasard des rencontres; meme 
opercule de resine, herisse de granules pierreux a l’inte- 
rieur, a peu pres lisse au dehors et parfois ornemente 
de petites coquilles; meme barricade de debris varies, non 
toujours presente; meme cloisonnement en deux chambres 
inegales occupees par les deux sexes. Tout est commun, 
jusqu’au fournisseur de mastic, l’oxycedre. En dire 
davantage sur le nid du resinier estival serait se repeter. 
Un seul fait appelle de nouveaux details.

Je n’entrevois pas le motif qui porte les deux insectes 
a laisser en avant la majeure partie de leur coquille vide, 
au lieu d’occuper 1’helice en entier, jusqu’a 1’orifice, ainsi 
que le fait habituellement 1’Osmie. Fractionnee par 
periodes intermittentes de deux oeufs en moyenne, la

IV. 11
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ponte exigerait-elle chaque fois logis nouveau ? La rćsine, 
cueillie demi-fluide, ne se preterait-elle pas a des voutes 
de longue portee lorsque 1’ampleur du canal excede 
certaines limites? La recolte du mastic serait-elle trop 
onereuse pour permettre le cloisonnement multipleneces- 
saire a 1’utilisation du spacieux dernier tour? A ces ques- 
tions, pas de reponse. Je constate le fait sans 1’interpreter: 
lorsque la coquille est grosse, l’avant, presque le dernier 
tour en entier, reste yestibule vide.

Pour le rćsinier du printemps, Anthidium septem 
dentatum, pareil logis, plus qu’a demi librę, est sans 
inconyenients. Contemporain de l’Osmie, souvent son 
yoisin sous la meme dalie, le constructeur en mastic 
nidifie a la meme epoque que le constructeur en boue; 
mais 1’empietement reciproque n’est pas a craindre, car 
les deux abeilles, travaillant porte a porte, suryeillent 
chacune leur propriete d’un oeil jaloux. Si des tentatiyes 
d’usurpation suryenaient, la proprietaire de 1’escargot 
saurait faire respecter ses droits de premier occu- 
pant.

Pour le resinier estiyal, VAnthidium bellicosum, les 
conditions sont bien differentes. Au moment ou 1’Osmie 
batit, il est encore a l’etat de larve ou tout au plus de 
nymphe. Sa demeure, qui, deserte, ne serait pas plus 
profondćment silencieuse, son helice a vaste porche inoc- 
cupe ne tentera pas le resinier precoce, desireux, lui aussi, 
d’appartements recules au fond de la spire; mais elle 
pourrait convenir a l’Osmie, qui sait remplir 1’escargot 
de cellules jusqu’a 1’embouchure. Le dernier tour laissć 
yacant par le resinier est superbe logis dont rien n’empeche
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la maęonne de prendre possession, 1’Osmie s’en empare, 
en effet, et trop souvent pour le malheureux retardataire.

Au-dessus de 1’opercule finał en resine lui tenant lieu 
de 1’obturateur en boue au moyen duquel elle delimite, 
en arriere, la portion de spire trop etroite pour ses travaux, 
elle ćdifie par etages son amas de cellułes, puis recouvre 
le tout d’un ćpais tampon defensif. En somme, l’ouvrage 
est conduit comme si 1’escargot ne 
contenait rien.

Quand arrive le mois de juil- 
let, les locataires de la maison a 
double familie deviennent force- 
ment le sujet d’un tragique con- 
flit. Les inferieurs, l’etat adulte g^osT i ^ois^/s. 
acquis, rompent leurs langes, 
demolissent leurs cloisons de resine, traversent la barri- 
cade de graviers et cherchent a se liberer; les supe- 
rieurs, larves encore ou nymphes naissantes, insectes 
dans leurs coques jusqu’au prochain printemps, obs- 
truent en plein le passage. Remonter du fond de ces 
catacombes excede les forces du resinier, afiaibli dćja 
par 1’effraction de son propre nid. Quelques cloisons de 
l’Osmie sont ebrechees, quelques cocons sont au plus 
entames; puis, extenues de vains efforts, les captifs se 
resignent et perissent devant 1’inebranlable construction 
de terre. Perissent aussi, moins propres encore a 
1’enorme trayail de deblai, les parasites, Zonitis et 
Chrysis [Chryste flammea), consommateurs, les pre- 
miers, des provisions; les seconds, de la larve. Cette fin 
lamentable du resinier, enseyeli vivant sous les construc- 
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tions de l’Osmie, nest pas accident rare qu’il convient de 
passer sous silence ou de mentionner en peu de mots; je 
le constate, au contraire, tres souvent, et sa frequence 
m’inspire une reflexion.

L’ecole qui voit dans 1’instinct une habitude acquise 
faitdu moindre accident favorable survenu dans 1’industrie 
de 1’animal, le point de depart d’une amćlioration qui, 
transmise par heredite et de mieux en mieux accentuee 
avec le temps, se fixe enfin en aptitude propre a toute la 
race. Les faits certains manquent totalement il est vrai, 
a l’appui de ce dire; mais 1’affirmation est riche en 
echappatoires hypothetiques : admettons qzie, szipposons 
que, il pourrait se faire que, rien n empeche de croire 
que, il est possible que... Ainsi raisonnait le maitre, et 
les disciples n’ont pas encore mieux trouve. « Si le ciel 
tombait, disait Rabelais, toutes les alouettes seraient 
prises. » Oui; mais le ciel tient bon, et les alouettes 
volent toujours. Si les choses se sont passees de la sorte, 
dit cet autre, 1’instinct a pu varier et se modifier; oui, 
mais etes-vous bien sur que les choses se sont passees 
comme vous le dites ?

De mon domaine je bannis le si. Je ne suppose rien, je 
n’admets rien; je cueille le fait brutal, qui seul mćrite 
confiance; je 1’enregistre et me demande ensuite quelle 
conclusion repose sur sa solide charpente. Celni que je 
viens de raconter conclut en ces termes : vous nous dites 
que toute modification favorable a 1’animal se transmet 
dans une serie de privilegies qui, mieux outilles, mieux 
doues en aptitudes, abandonnent les antiques usages et 
remplacent 1’espece primitive, victime de la concurrence 
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vitale. Vous nous affirmez qu’autrefois, dans la nuit des 
ages, un apiaire s’est trouve par hasard en possession 
d’un escargot mort. Paisible et surę, la demeure lui plut.' 
Par ricochet d’atavisme, elle convint encore davantage 
aux descendants, qui la rechercherent sous la pierre, et 
d’une generation a 1’autre, l’habitude aidant, 1’adopterent 
enfin comme logis patrimonial. Par hasard toujours, 
1’apiaire aurait fait trouvaille d’une larme de resine. 
C’ćtait mou, plastique, propice au cloisonnement de 
1’helice; cela durcissait bientót et donnait solide plafond. 
L’abeille essaya le mastic resineux et s’en trouva bien. De 
1’heureuse innovation les successeurs se trouverent bien 
aussi, surtout apres l’avoir perfectionnće. De proche en 
proche, progres ćnorme dont la race ne manqua pas de 
profiter, furent inventes le cailłoutis de 1’opercule et la 
barricade de gravier. La fortification dćfensive complćtait 
l’oeuvre du debut. Ainsi naquit et se developpa 1’instinct 
des rćsiniers loges dans 1’escargot.

A cette magnifique genese des moeurs une chose 
manque, toute petite : la simple vraisemblance. La vie a 
partout, meme chez les humbles, double phase : sa part 
de bien et sa part de mai. Źviter ceci, rechercher cela, tel 
est en somme le bilan genćral des actes. La bete, tout 
comme nous, a son lot de douceurs et son lot d’apretes; 
amoindrir le second ne lui importe pas moins que 
d’augmenter le premier, car, pour elle comme pour nous,

De malheurs óvites le bonheur se compose.

Si 1’apiaire a transmis avec tant de fidelite son invention 
fortuite du nid en rśsine au fond d’un escargot, il doit 
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avoir transmis tout aussi fidelement, c’estincontestable, le 
moyen de conjurer le terrible peril des eclosions tardives. 
Quelques meres echappees, de loin en loin, du fond des 
catacombes obstruees par 1’Osmie, ont du garder vif 
souvenir, puissante impression, de leur lutte dćsesperee a 
travers le bloc de terre; elles ont du inspirer a leur 
descendance l’horreur de vastes demeures ou vient ensuite 
batir 1’etranger; elles ont du lui enseigner par l’habitude 
le moyen de salut, l’emploi de 1’helice moyenne, que le 
nid remplit jusqu’a 1’embouchure. Pour la prosperitę de 
la race, l’abandon des vestibules vides avait importance 
bien supćrieure a celle de l’invention de la barricade, dont 
beaucoup savent se passer : il preservait du misćrable 
ćtouffement sous des constructions infranchissables, il 
augmentait la descendance dans de notables proportions.

Des mille et mille essais d’helices non exagerees ont 
ćtó faits de tout temps; la chose est certaine, puisque 
aujourd’hui j’en constate de nombreux. Eh bien, ces 
essais sauveurs, d’intćret immense, sont-ils devenus 
d’usage generał par legs atavique? Pas le moins du 
monde : le resinier s’obstine aux grosses hćlices comme 
sijamaisses ancetres n’avaient connu le pćril du vesti- 
bule encombre par 1’Osmie. Ces faits dument reconnus, 
la conclusion est forcee : il saute aux yeux que, puisqu’il 
ne transmet pas la modification fortuite apte a preserver 
du nuisible, 1’animal ne transmet pas non płuc la modi­
fication d’ou resulterait l’avantageux. Si vive que soit 
1’impression faite sur la mere, 1’accidentel ne laisse pas 
de tracę dans la descendance. Le fortuit n’a rien a voir 
dans la genese des instincts.
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A cóte de ces locataires de 1’escargot prennent rang 
deux autres resiniers qui ne demandent jamais a 1’helice 
l’abri de leurs nids; ce sont YAnthidium ąuadrilobum 
Lep., et 1’Anthiduim Latreillii Lep., l’un et 1’autre fort 
rares dans ma region. Leur peu de frequence pourrait 
bien d’ailleurs s’attribuer aux difficultes d’observation, 
tant ils vivent solitaires et discrets. Un reduit chaud sous 
quelque large pierre, un carrefour desert de fourmiliere 
dans un talus ensoleille, une loge vacante de scarabee a 
quelques pouces de profondeur sous terre, enfin une 
cavite quelconque, regularisee peut-etre par les soins de 
l’apiaire, voila les seuls etablissements queje leur con- 
naisse. Ils y construisent, sans autre abri que le couvert 
du refuge, un amas de cellulles accolees l’une contrę 
1’autre et groupees en spheroide, qui pour le resinier 
quadrilobe atteint la grosseur du poing, et pour le resinier 
de Latreille celle d’une petite pomme.

Au premier abord, on reste tres indecis sur la naturę 
de l’etrange boule. C’est brunatre, assez dur, legere- 
ment poisseux, d’odeur bitumineuse. A l’exterieur sont 
enchasses quelques graviers, des parcelles de terre, des 
tetes de fourmis de grandę taille. Ce trophee de cannibale 
n’est pas signe de moeurs atroces : 1’apiaire ne decapite 
pas les fourmis pour orner sa case. Incrusteur, comme 
ses collegues de l’escargot, il cueille aux abords de sa 
demeure tout granule dur propre a fortifier son ouvrage; 
et les cranes dessćches de fourmis, frćquents a la ronde, 
sont pour lui des moellons de valeur pareille a celle des 
cailloux. Chaćun emploie ce qu’il trouve sans longues 
recherches. L’habitant de 1’helice, pour construire sa bar- 
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ricade, fait cas de l’excrement sec de 1’escargot son voisin; 
1’hóte des dalles et des talus hantes par les fourmis met a 
profit les tetes des defuntes, pręt a les remplacer par 
autre chose quand elles manquent. Du reste, 1’incrustation 
defensive est clairsemee; on voit que 1’insecte n’y donnę 
pas grandę importance, confiant qu’il est dans la robuste 
paroi des loges.

La matiere de l’ouvrage fait d’abord songer a quełque 
cire rustique, beaucoup plus grossiere que celle des 
bourdons, ou mieux a quelque goudron d’origine incon- 
nue. Puis on se ravise, on reconnait dans la substance 
problematique la cassure translucide, 1’aptitude a se 
ramollir par la chaleur, puis a bruler avec flamme 
fumeuse, la solubilite dans 1’alcool, enfin tous les carac- 
teres distinctifs de la resine. Voici donc encore deux 
collecteurs des exsudations des coniferes. Aux points ou 
je trouve leurs nids, il y a des pins d’Alep, des cypres, 
des oxycedres, des genevriers communs. Lequel des 
quatre est le fournisseur du mastic ? Rien ne me le dit. 
Rien non plus ne m’explique comment 1’originaire couleur 
d’ambre de la resine est remplacće, dans l’ouvrage des 
deux apiaires, par une forte teinte brune rappelant celle 
de la poix. L’insecte cueille-t-il la rćsine alteree par le 
temps, souillee par des sanies de bois pourri ? Quand il 
la malaxe, y mćlange-t-il quelque ingródient brun? Je le 
tiens pour possible, mais non pour dćmontrć, n’ayant 
jamais ete tćmoin de la rćcolte.

Si ce point m’echappe, un autre, de plus haut inte- 
ret, apparait en pleine lumiere : c’est 1’abondance des 
materiaux rśsineux pour un seul nid, celui surtout de 
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Y Anthidium ąuadrilobum, ou j’ai compte jusqu’a douze 
loges. Le nid du Chalicodome des galets n’est guere plus 
massif. Pour un etablissement si dispendieux, le resinier 
recolte donc sa poix sur le pin mort, aussi copieusement 
que la maęonne recolte son mortier sur la route macada- 
misee. Ce n’est plus, dans son atelier, le parcimonieux 
cloisonnement d’un escargot avec trois ou quatres larmes 
de resine; c’est edification 
totale du logis, depuis les 
fondations jusqu’au couvert, 
depuis 1’epaisse muraille d’en- 
ceinte jusqu’aux cloisons des 
chambres. Le mastic depense 
suffirait a cloisonner des grossi x fois\/2 environ. 
helices par centaines; aussi 
le titre de resinier revient-il par excellence a ce maitre 
constructeur en poix. Une mention tres honorable 
est mćritee par Y Anthidium Latreillii, rival de son 
collegue autant que le lui permet sa taille moindre. Les 
autres manipulateurs de resine, les cloisonneurs de 
1’escargot, ne viennent qu’en troisieme ligne, longuement 
distances.

Et maintenant, appuyes sur ces faits, philosophons un 
peu. Yoila reconnu d’excellent aloi par tous les maitres 
classificateurs, si mćticuleux dans 1’etablissement de leurs 
cadres, un groupe generique, le groupe Anthidium, ou 
se rencontrent deux corps de metiers sans analogie 
aucune : les fouleurs d’ouate et les petrisseurs de resine. 
Peut-etre móme d’autres especes, lorsque leurs moeurs 
seront mieux connues, viendront-elles augmenter cette 
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varićte d’industrie. Je me borne au peu que je sais et je 
me demande en quoi, sous le rapport de 1’outillage, c’est- 
a-dire des organes, le manipulateur de coton differe du 
manipulateur de resine. Certes, quand s’est inscrit dans 
la classification le genre Anthidie, les scrupules scienti- 
fiques n’ont pas manque : on a consultć, sous le verre de 
la loupe, l’aile, la mandibule, la patte, la brosse a recolte, 
enfin tous les details propres a bien delimiter le groupe. 
Apres ce minutieux examen fait par les maitres, si des 
differences organiques ne se sont pas revelees, c’est qu’il 
n’en existe pas. La dissemblance en structure ne saurait 
ćchapper a la precision de notre savante taxonomie. 
Ainsi le genre est bien homogene organiquement; mais 
industriellement il est heterogene a fond. L’outillage est 
pareil, et l’ouvrage est different.

L’eminent entomologiste de Bordeaux, M. J. Perez, i 
qui je fis part de l’anxiete ou mejetait la discordance de 
mes trouvailles, pense avoir trouve le mot de l'ćnigme 
dans la conformation des mandibules. J’extrais de son 
volume les Abeilles le passage que voici : « Les femelles 
travaillant le coton ont le bord des mandibules dćcoupe 
en cinq ou six denticules, qui en font un instrument 
admirablement conforme pour racler et enlever les poils 
de 1’epiderme des vegetaux. C’est une sorte de peigne ou 
de carde. Les femelles manipulant la resine n’ont pas le 
bord de la mandibule denticulć, mais simplement sinue; 
l’extremite seule, precedee d’une ćchancrure assezmarquee 
chez quelques especes, formę une dent vćritable; mais 
cette dent est obtuse, peu saillante. La mandibule n’est 
en somme qu’une sorte de cuiller parfaitement propre & 
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dćtacher et faęonner en boulette une matiere vis- 
queuse. »

Comme explication des deux genres d’industrie, im- 
possible de dire mieux : d’une part un rateau qui recolte 
la bourre, d’autre part une cuiller qui puise la resine. Je 
m’en tiendrais la, tres satisfait sans autre informe, si je 
n’avais eu la curiosite d’ouvrir mes boites et de bien 
regarder a mon tour, face a face, les ouvriers en mastic 
et les ouvriers en coton. Permettez-moi, savant maitre, 
de vous faire part, tout bas, de ce que j’ai vu.

Le premier que j’examine est YAnthidium septem 
dentatum. La cuiller, comme c’est bien ęa! Fortes man- 
dibules, en triangle allongć, plates en dessus, excavees 
en dessous, et pas de dentelures, ce qui s’appelle pas. 
Superbe outil, en effet, comme vous le dites, pour cueillir 
la pilule visqueuse; efficace en son genre de travail tout 
autant que le rateau des mandibules denticulees est 
propice a la recolte du coton. En voila certes un de puis- 
samment douć, meme pour mesquine besogne, la cueillette 
de deux ou trois larmes de glu.

Les choses commencent a se gater avec le second 
resinier de 1’escargot, YAnthidium bellicosum. Je lui 
trouve trois dentelures aux mandibules. Mais c’est petit 
et ęa manque de saillie. Mettons que cela ne compte pas, 
bien que le travail soit exactement le meme. Elles se 
gatent en plein avec YAnthidium quadrilobum. Lui, le 
prince des rćsiniers, lui qui recolte du mastic gros comme 
le poing, de quoi cloisonner par centaines les escargots 
de ses congćneres, eh bien, en guise de cuiller, il porte 
le rateau! Sur le large tranchant de sa mandibule se dres-
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sent quatre denticulations aussi pointues, aussi profondes 
' que celles du plus fervent moissonneur de coton. A peine 

YAnthidium florentinwm, le puissant manufacturier de 
cotonnades, peut-il soutenir la comparaison sous le 
rapport de l’outil en peigne. Avec son instrument dentele, 
sorte de scie, le resinier cueille neanmoins, charge par 
charge, son gros monceau de poix; et la matiere est 
apportee, non rigide, mais visqueuse, a demi fluide, 
afin de pouvoir s’amalgamer avec les precedentes cueil- 
lettes et se faęonner en cellules.

Sans exagerer son outil, VAnthidium Latreillii affirmę, 
lui aussi, la possibilite d’amasser la resine molle avec un 
rateau; il arme ses mandibules de trois ou quatre dente- 
lures nettement taillees. Bref, sur quatre resiniers, les 
seuls que je connaisse, l’un est doue de la cuiller, si telle 
expression est bien conforme au service de 1’outil; les 
trois autres sont doues du rateau; et il se trouve que le 
monceau le plus copieux de resine est precisement Fou- 
vrage du rateau le mieux dentele, outil propre aux col- 
lecteurs de coton d’apres les vues du maitre entomologiste 
bordelais.

Non, l’explication qui me souriait tant au debut n’est 
pas recevable. La mandibule avec ou sans dentelures ne 
rend pas compte du tout des deux Industries. Dans ce 
dćsarroi, nous est-il permis de recourir a la structure 
d’ensemble, trop vague dans sa gćneralitć pour se preter 
a la description? Pas davantage, car dans les memes tas 
de pierres ou travaillent 1’Osmie et les deux resiniers de 
Fescargot, je fais, de loin en loin, trouvaille d’un autre 
manipulateur de mastic sans rapport aucun de structure 
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avec le genre Anthidie. C’est un Odynere de petite taille, 
Y Odyncrics alpestris Sauss.

Dans la vulgaire helice jeune, 1’helice nemorale, 
parfois le bulime radie, il construit, avec de la resine 
et des graviers, un nid des plus elegants. Je decrirai 
plus loin son chef-d’oeuvre. Pour qui connait le genre 
Odynere, tout rapprochement avec les Anthidies serait 
aberration inexcusable. Le regime des larves, la configu- 
ration, les moeurs en font des groupes disparates, tres 
eloignes l’un de l’autre. Les Anthidies nourrissent leur 
familie de patee de miel; les Odyneres la nourrissent de 
proie. Eh bien, avec sa tournure svelte, son corps fluet, 
ou l’oeil le plus perspicace chercherait en vain 1’indice du 
metier exerce, 1’Odynere alpestre, passionne de gibier, 
travaille la poix comme le lourd et massif resinier, 
passionne de miel. II la travaille meme mieux, car sa 
mosaique de petits cailloux est bien superieure d’elegance 
a celle de 1’apiaire, sans rien perdre en soliditć. Du bout 
des mandibules, cette fois ni cuiller ni rateau, mais 
plutót longues pinces un peu dentelees au bout, il cueille 
sa gouttelette visqueuse aussi dextrement que peuvent 
faire ses emules outilles d’une autre faęon. Son exemple 
nous convaincra, je pense, que ni la formę de l’outil ni 
la formę de l’ouvrier ne nous expliquent le travail realise.

Je vais plus loin : je me demande en vain le motif de 
telle ou telle autre Industrie pour une espece determinee. 
Les Osmies cloisonnent avec de la boue ou de la pate de 
fcuilles machees; les Chalicodomes batissent en ciment, 
les Pelopees font des pots de glaise, les Megachiles 
agencent en urnes des rondelles de feuilles; les Anthidies 
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feutrent le coton en bourses; les resiniers cimentent de 
menus graviers avec du mastic; les Xylocopes, les 
Lithurgues, forent le bois; les Anthophores minent les 
talus. Pourąuoi tous ces metiers et tant d’autres? Com- 
ment sont-ils imposes a 1’insecte, celui-ci plutót que 
celui-la?

J’entends deja la reponse : ils sont imposes par 1’orga- 
nisation. Tel qui se trouve excellemment outille pour 
cueillir et feutrer le coton, l’est mai pour tailler la feuille, 
petrir la boue, malaxcr la resine. L’outil disponible 
decide du metier.

(Test tres simple, je n’en disconviens pas, a la portee 
de tous, qualite suffisante pour qui n’a pas le gout ou le 
loisir de s’informer plus a fond. La vogue de certains 
aperęus hasardeux n’a pas de cause plus active que le 
facile aliment offert a notre curiositć; cela dispense 
d’etudes, toujours longues et parfois penibles; cela 
donnę un vernis de science generale. II n’y a rien de tel 
pour devenir rapidement populaire que 1’enigme du 
monde expliquee en deux mots. Le penseur ne va pas 
aussi vite : se resignant a savoir peu afin de savoir 
quelque chose, il delimite son champ de recherches et se 
contente de pauvre recolte pourvu que le grain en soit de 
bonne qualite. Avant de convenir que l’outil decide du 
metier, il veut voir, de ses propres yeux voir; et ce 
qu’il observe est loin de confirmer le tranchant apho- 
risme. Partageons un peu ses doutes, informons-nous 
de pres.

Franklin nous a laisse un prćcepte ici fort a propos. 
« Un bon ouvrier, disait-il, doit savoir raboter avec une
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scie et ścier avec un rabot. » L’insecte est trop bon 
ouvrier pour ne pas mettre en pratique le conseil du sagę 
de Boston. Son Industrie abonde en exemples ou le 
rabot remplace la scie, ou la scie remplace le rabot; sa 
dexterite supplee a 1’insuffisance de 1’outil. Ne venons- 
nous pas de voir, sans remonter plus haut, des artisans 
divers recolter et travailler la poix, les uns avec des 
cuillers, les autres avec des rateaux, les autres encore 
avec des tenailles? Donc, tel qu’il est outille, l’insecte 
serait capable de quitter le coton pour la feuille, la feuille 
pour la resine, la resine pour le mortier, si quelque pre- 
disposition de talent ne le maintenait dans sa specialite.

Ces quelques lignes, non ćchappees a une plunie 
distraite, mais murement reflechies, vont faire crier a 
1’abominable paradoxe. Laissons dire et soumettons au 
camp adversaire la proposition que voici. — Supposons 
un entomologiste de haut merite, un Latreille, verse dans 
tous les details de 1’organisation, mais ne sachant rien 
des moeurs. II connait comme pas un l’insecte mort; il ne 
s’est jamais occupe de l’insecte vivant. C’est un classifi- 
cateur hors ligne, et voila tout. Nous le prions d’exa- 
miner un apiaire, le premier venu, et de nous dire son 
metier d’apres ses outils.

De bonne foi, voyons, le pourrait-il? Qui donc oserait 
le soumettre a pareille epreuve ? L’experience personnelle 
ne nous a-t-elle pas tous profondement convaincus que 
l’examen seul de la bete ne peut nous renseigner sur son 
genre d’industrie? Les corbeilles des pattes, la brosse 
ventrale, nous dirońt bien que 1’insecte rćcolte miel et 
pollen; mais son art special restera secret absolu, 
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malgre toutes les investigations de la loupe. Dans notre 
Industrie, le rabot indiąue le menuisier, la truelle le 
maęon, les ciseaux le tailleur, 1’aiguille la couturiere. 
En est-il de meme dans 1’industrie animale? Montrez- 
nous donc, s’il vous plait, la truelle signe certain de 
1’insecte maęon, la gouge caractere affirmatif de 1’insecte 
charpentier, les cisailles marque authentique de 1’insecte 
decoupeur; et, nous les montrant, dites-nous : « Celui-ci 
taille des feuilles, celui-la fore le bois, ce troisieme 
gache du ciment. » Ainsi des autres : d’apres 1’outil, 
determinez le metier.

Vous ne le pouvez, nul ne le peut; tant que l’obser- 
vation directe n’intervient pas, la specialite du travail- 
leur reste secret impenetrable. Cette impuissance, meme 
chez les plus habiles, n’affirme-t-elle pas hautement que 
l’industrie animale, dans son infinie variete, a d’autres 
causes que 1’outillage? Certes, il faut des instruments & 
chacun de ces specialistes; mais ce sont des instruments 
par a peu pres, bons a tout faire, comparables a 1’outil de 
l’ouvrier de Franklin. La meme mandibule denticulee qui 
moissonne la ouate, decoupe le feuillage, malaxe la poix, 
petrit aussi la boue, rape le bois mort, gache le mortier; 
le meme tarse qui manufacture le coton et la rondelle de 
feuille n’est pas moins expert dans l’art des cloisons de 
terre, des tourelles en pisę, des mosaiques en graviers.

Ou donc est la raison de ces mille industries? A la 
lumiere des faits, je n’en vois qu’une : l’idee dominant la 
matiere. Une inspiration primordiale, un talent anterieur 
a la formę, dirige 1’outil au lieu d’en etre le subordonne. 
L’instrument ne determine pas le genre d’industrie,
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1’outillage ne fait pas I’ouvrier. A 1’origine est un but, 
un dessein en vue duquel la bete agit, inconsciente. 
Avons-nous des yeux pour y voir, ou bieny voyons-nous 
parce que nous avons des yeux? La fonction fait-elle 
1’organe, ou 1’organe fait-il la fonction? De ces deux 
alternatives, 1’insecte acclame la premiere. II nous dit : 
« Mon industrie ne m’est pas imposee par l’instrument 
que je possede; mais j’utilise cet instrument tel qu’il 
est pour le talent dont je suis doue. » II nous dit a sa 
maniere : « La fonction a decide de 1’organe, la vision 
est le motif de 1’oeil; » il nous repete enfin la profonde 
pensóe de Yirgile : Mens agitat molem.

IV, 12
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L’ODYNtRE NIDULATEUR

Si d’autres preuves ćtaient nćcessaires, mettant en 
ćvidence que 1’organe n’entraine pas la fonction, que 
l’outil ne determine pas l’ouvrage, le groupe Odynere 
nous en fournirait de bien remarquables. Avec une 
ćtroite similitude d’organisation, tant dans 1’ensemble 
que dans les dćtails, similitude qui fait de ces insectes un 
genre des plus naturels sous le rapport de la structure, il 
y a la des Industries tres variees, sans rapport entre elles, 
quoique outillćes de meme faęon. En dehors de la parite 
des formes, un seul trait relie ce groupe a mceurs dispa- 
rates : tous les Odyneres sont vćnateurs; ils approvi- 
sionnent leur familie de vermisseaux immobilisćs par l’ai- 
guillon, petites chenilles et faibles larves de coleopteres.

Mais pour atteindre ce but commun, le magasin a. 
vivres gami de l’oeuf et bourrć de gibier, que de 
mćthodes de construction! Si le genre nous ótait mieux 
connu dans sa biologie, peut-etre y trouverions-nous 
des architectes d’ćcole differente, presque autant que 
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d’especes. Mes etudes, subordonnees a 1’occasion, n’ont 
encore porte que sur trois Odyneres; et les trois, avec le 
meme outil, pinces mandibulaires courbes, dentelees au 
bout, s’adonnent aux Industries les plus dissemblables.

L’un, YOdynerus reniformis, dont j’ai decrit ailleurs 
l’ouvrage, creuse profonde galerie dans un sol dur, et 
dresse, avec les dśblais, a l’orifice de son puits, une

Odynerus reniformis, 
grossi 2 fois.

cheminee courbe en guillo- 
chis, dont les materiaux sont 
repris plus tard pour clore la 
demeure. Autrefois, quand je 
fis sa connaissance, devant 
un talus argileux grille par 
le soleil, je trompais les lon- 
gues heures d’attente en con- 

versant tour a tour avec la huppe, qui m’apprenait la 
prononciation latine, et avec mon chien, qui, retire sous 
le couvert du feuillage, le ventre au frais dans le sable 
humide, m’apprenait la patience. L’insecte etait rare, 
peu prodigue de retours au nid ou je surveillais son 
savoir-faire. Aujourd’hui, tous les printemps, j’en ai 
sous les yeux une colonie populeuse dans une allee de 
mon enclos. Le moment des travaux venu, j’entoure la 
bourgade de pieux indicateurs, crainte que des pas 
distraits ne viennent renverser les elegantes cheminees 
de grains de terre.

Le second, VOdynerus alpestris Saus., est rćsinier de 
son ćtat. Depourvu du talent, mais non de 1’outil de son 
collegue le mineur, il ne se creuse pas de domicile; il 
prefere s’ętablir dans un logis d’emprunt fourni par une 
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coquille vide. L’helice nćmorale, 1’hćlice chagrinee a 
developpement tres incomplet, le bulime radie, sont les 
seules demeures que je lui connaisse, les seules aussi qui 
puissent lui convenir sous les amas de pierre ou, en 
compagnie de YAnthidium bellicoswm, il travaille en 
juillet et aout.

Affranchi par 1’helice de la rude besogne du forage, il 
se specialise dans la mosaique et fait oeuvre d’art supe- 
rieure en ćlegance au guillochis provisoire du mineur. 
Ses materiaux sont, d’une part, la resine, cueillie proba- 
blement sur l’oxycedre; d’autre part, de petits graviers. 
Sa methode s’ćcarte beaucoup de celle des deux resiniers 
loges dans 1’cscargot. Ceux-ci noient completement dans 
le mastic, a la face externe de 1’opercule, leurs grossiers 
moellons anguleux, inegaux de volume, de naturę variable 
et parfois a demi terreux, de faęon que l’ouvrage, ou les 
morceaux sont juxtaposes au hasard, dissimule son incor- 
rection sous un enduit de rćsine. A la face interne, le 
mastic ne comble pas les intervalles, et les pieces agglu- 
tinees apparaissent avec toutes leurs irregulieres saillies 
et leur gauche arrangement. Rappelons encore que 
1’emploi des graviers est reserve pour l’opercule, le 
couvercle finał; les cloisons delimitant les loges sont 
entierement en resine, sans aucune parcelle minerale.

L’Odynere alpestre travaille d’apres d’autres plans : il 
ćconomise la poix en utilisant mieux la pierre. Sur un 
lit de mastic encore visqueux sont enchasses a la face 
externe, exactementl’un contrę 1’autre, des grains siliceux, 
ronds, A peu pres tous du meme volume, celui d’une 
tete d’ćpingle, et choisis un a un par 1’artiste au milieu 
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des debris de naturę diverse dont le sol est semó. Quand 
il est reussi, cas frequent, l’ouvrage fait songer a quelque 
broderie en perles de quartz sommairement faęonnćes. 
Les Anthidies de l’escargot, ouvriers rustiques, acceptent 
tout ce qui leur tombe sous les mandibules, ćclats angu- 
leux de calcaire, graviers de silice, parcelles de coquil- 
lages, dures miettes de terre; plus delicat, 1’Odynere 
n’incruste d’habitude que des perles de silex. Ce gout de 
la gemme serait-il motive par le brillant, la transluciditó, 
je poli du grain ? L’insecte se complairait-il dans son ćcrin 
de pierres fines? La reponse sera la meme qu’au sujet de 
la rosace ornementale, la petite hćlice parfois enchassee 
au centre du couvercle par les deux rćsiniers de 1’escar- 
got : pourquoi pas?

Quoi qu’il en soit, 1’amateur joaillier est satisfait de ses 
jolis cailloux au point d’en mettre partout. Les cloisons 
qui subdivisent 1’helice en chambres sont la rćpetition 
de 1’opercule : mosaique soignće de silex translucides 
sur la face d’avant. Ainsi s’obtiennent, dans 1’escargot, 
trois ou quatre loges; dans le bulime, deux au plus. 
C’est ćtroit, mais correct de formę et solidementdefendu.

La defense, du reste, ne se borne pas a ces multiples 
rideaux paves : si Fon agite Fescargot devant Foreille, on 
entend bruire un choc de pierrailles. L’Odynere connait, 
en effet, aussi bien que les Anthidies, la fortification par 
barricades. J’ouvre une breche sur le flanc de Fescargot, 
et je fais couler 1’amas de graviers mobiles, obstruant le 
yestibule entre la derniere cloison et 1’opercule. Un detail 
est a remarquer : les materiaux que je recueille ne sont 
pas homogćnes. Les petits cailloux polis dominent, mais 
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ils sont mćlanges avec des fragments de calcaire grossier, 
des debris de coquille, des parcelles de terre. L’Odynere, 
si meticuleux dans le choix des silex de ses mosaiques, 
utilise pour son remblai les premiers debris venus. Ainsi 
se comportent les deux resiniers en barricadant leurs 
escargots.

J’ajoute, pour les scrupules de 1’histoire, que 1’amas 
incoherent n’existe pas toujours, autre trait de ressem- 
blance avec la pratique des Anthidies. A mon vif regret, 
je ne peux conduire plus loin la biographie de 1’Odynere 
alpestre. L’insecte me parait tres rare. De loin en loin, je 
rencontre son nid en hiver, seule ćpoque propice aux 
penibles recherches dans les tas de pierres. Le domicile 
et 1’habitant, ćclos dans mes flacons, me sont familiers; 
l’oeuf, la larve, les vivres, me sont inconnus.

En compensation, je possede sur la troisieme espece, 
X Odynerus nidulator Saus., tous les details desirables. 
Celui-ci, comme le precedent, ignore 1’art de fonder sa 
demeure et demande logis tout prepare. A l’exemple des 
Osmies, des Megachiles, des Anthidies a coton, il lui 
faut galerie cylindrique, soit naturelle, soit creusee par 
des mineurs. Son talent est de cloisonner un canal et de 
le subdiviser en chambres : talent de platrier.

Yoila donc qu’avec trois especes, les seules dont l’oc- 
casion m’ait appris les moeurs, trois mćtiers fort diffe- 
rents se dessinent : le mineur, le resinier, le platrier. 
Dans les trois corporations, je vois exactement meme 
outillage, et je defie bien la loupe la plus minutieuse de 
nous dire quelle modification organique impose a l’un 
le pave de cailloux sur un fond de resine, a 1’autre le 
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puits de minę avec cheminee en guillochis, au troisieme 
le cylindre etranger cloisonnć avec de la boue. Non, 
mille fois non, 1’organe ne fait pas la fonction, 1’outil 
ne fait pas l’ouvrier. Avec des instruments semblables, 
le groupe Odynere execute les travaux les plus dissem- 
blables, parce que chaque espece a son savoir-faire 
predetermine, son art commandant 1’outil et non com- 
mande par lui. En quel jour n’apparaitrait pas cette 
conclusion s’il m’etait donnę de passer en revue le genre 
Odynere dans sa totalite! Que d’industries il nous reste 
a connaitre sans que 1’outillage soit modifić! Je signale a 
qui de droit les recherches dans cette voie, ne serait-ce 
que pour mettre un peu de clartś dans ce groupe, nom- 
breux et difficile, dont l’avenir nous donnera, j’aime a le 
penser, une lucide classification par corps de metiers.

Laissons ces generalites, pour 1’histoire developpee 
de 1’Odynere nidulateur. Peu d’hymćnopteres me sont 
mieux connus dans leur vie intime; et cette abondance 
d’informations, je la dois a des circonstances qui dou- 
blent, a mon ćgard, la valeur des faits par la douceur 
des souvenirs rappelćs. Bien des fois, j’avais extrait des 
vieilles galeries des Anthophores la serie de łoges de 
1’Odynere nidulateur; je savais que 1’insecte est 1’hóte de 
dcmeures non creusees par ses mandibules et que son 
travail se reduit & des cloisons; je connaissais sa larve 
jaune et son mince cocon ambrć. J’ignorais tout le reste, 
quand je reęus de ma filie Claire un paquet de bouts de 
roseaux qui me fit exulter de joie.

Źlevee dans la maison des betes, la chere enfant a 
gardć vif souvenir de nos conversations du soir, ou 
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1’insecte revenait si souvent; et son coup d’oeil perspi- 
cace sait vite demeler dans les trouvailles fortuites ce 
qui peut venir en aide a mes etudes sur 1’instinct. Son 
habitation de campagne, aux environs d’Orange, pos- 
sede un poulailler rustique construit en partie avec des 
roseaux etages suivant 1’horizontale. Vers le milieu de 
juin de l’annće derniere (1889), elle prit gardę, visitant
ses poules, a certaines gue- 
pes, affairees et nombreuses, 
penetrant dans les roseaux 
tronques, en ressortant, y 
revenant bientot chargćes 
de terre ou d’une bestiole
nuantc. L’ćveil donnć, le reste Odynóre niduhteur, 
r grossi 1 fois 3/$.
ne fut pas long : il y avait
la pour moi superbe sujet d’etude. Le soir meme, je 
recevais un paquet de roseaux et une lettre avec details 
circonstancies.

La guepe, ainsi 1’appelait Claire, ainsi 1’appelait 
autrefois Reaumur en parlant d’une espece du meme 
genre, mais de moeurs tres differentes, la guepe, me 
disait la lettre, amasse dans ses nids un gibier courtaud, 
tache de noir, sentant fort les amandes ameres. J’appris 
a ma filie que ce gibier etait la larve de la Chrysomele 
du peuplier, coleoptere a ćlytres rouges, rappelant, avec 
des proportions plus grandes, la Coccinclle, la vuigaire 
bete a bon Dieu. Insecte et larve devaient se trouver 
ensemble sur les peupliers du voisinage, broutant pele- 
mele les feuilles. J’ajoutais qu’une magnifique occasion 
se presentait, dont il fallait profiter sans tarder. Des ins- 
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tructions furent donnees en consequence, pour survciller 
ceci, cela, le reste; pour approvisionner mon atelier aux 
betes de bouts de roseaux a mesure qu’ils seraient 
peuples et de rameaux de peupliers charges de larves 
de Chrysomele. Ainsi s’etablit une collaboration entre 
Orange et Serignan, les faits observes des deux parts se 
completant, se corroborant les uns par les autres.

Arrivons vite au paquet de roseaux, dont le premier 
examen me comble de satisfaction. II y a la de quoi 
reveiller mon enthousiasme des jeunes annees : cellules 
devenues bourriches de gibier, oeufs sur le point d’eclore 
a cóte des victuailles, vers naissants entamant la pre­
miere piece, larves grandelettes, fileuses ourdissant leurs 
cocons, tout s’y trouve a souhait. Jamais, sauf pour les 
Scolies de mon tas de terreau, la bonne fortunę ne m’a 
mieux servi. Procedons par ordre a l’inventaire de ces 
riches documents.

Deja divers apiaires a domicile d’emprunt nous ont 
montrć 1’insecte discernant une demeure d’une autre 
et choisissant la meilleure pour s’y installer. Voici 
maintenant, a l’exemple des Osmies, des Megachiles, 
des Anthidies cotonniers, un predateur qui laisse la 
case des ancetres pour le cylindre du roseau, dont la 
serpette de l’homme a prepare 1’acces. Au naturel, de 
qualite mćdiocre, succede 1’artificiel, plus commode. Le 
primitif logis de 1’Odynere est le couloir desert de l’An- 
thophore, ou tout autre clapier creuse en terre par n’im- 
porte quel mineur. Le canal en bois, exempt d’humi- 
dite, baignd de soleil, est reconnu preferable, et l’insecte 
s’empresse de 1’adopter quand 1’occasion s’en presente.
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U faut que la galerie du roseau soit reconnue demeure 
excellente, supćrieure a toute autre, car jamais devant 
faęade d’Anthophores je n’ai rencontre colonie d’Ody- 
neres aussi populeuse que celle du poulailler d’Orange.

Les roseaux envahis sont couches suivant l’horizon- 
tale, condition que reclament aussi les apiaires, ne 
serait-ce que pour mettre a l’abri de la pluie la porte du 
logis, tamponnee avec des materiaux permeables, boue, 
coton, rondelles de feuilles. Le diametre de leur canal 
atteint en moyenne une dizaine de millimetres. La lon- 
gueur occupće par les cellules est fort variable. Parfois 
1’Odynere ne prend possession que du fragment d’entre- 
noeud qu’a laissó le coup de serpette, fragment plus 
long ou plus court suivant les hasards de la section. Un 
petit nombre de loges suffit alors pour remplir 1’espace 
disponible. Mais d’habitude, si le tronęon, trop court, ne 
vaut pas la peine d’etre exploite, 1’insecte perfore le 
diaphragme du fond, et de la sorte ajoute un entre- 
noeud complet au vestibule dont 1’entree ćtait librę. Avec 
pareil logement, dont la longueur depasse deux deci- 
metres, le nombre des chambres va jusqu’a la quinzaine.

Vu cet agrandissement de la demeure par ablation 
d’un plancher, 1’Odynere se revele avec double talent : 
celui de platrier et celui de charpentier. Le travail du 
bois lui est, du reste, tres utile dans une autre circon- 
stance, comme nous allons le voir. L’Osmie tricorne, 
autre cloisonneuse passionnee des roseaux, n’emploie 
pas ce moyen d’obtenir, a peu de frais, logis spacieux. 
Je lui vois toujours laisser intact le premier diaphragme, 
contrę lequel s’adosse la rangee de cellules, si court 
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que soit le tronęon. Ouvrir un pertuis a travers une 
faible barriere n’entre pas dans sa methode. Elle le 
pourrait, car, a 1’eclosion, ronger le plafond de la loge, 
puis 1’opercule genćral du nid, est travail plus difficul- 
tueux; elle a dans ses mandibules outil assez puissant, 
mais elle ignore qu’au dela de 1’obstacle se trouve somp- 
tueuse galerie. Comment 1’Odynere a-t-il appris, s’il ne 
le sait pas d’origine, ce qu’ignore 1’Osmie, sa superieure 
dans la pratique du roseau?

Sauf 1’ingeniositó du diaphragme ouvert pour cause 
d’agrandissement, 1’Odynere est, comme platrier cloi- 
sonneur, 1’egal de 1’Osmie. Les produits des deux indus- 
tries se ressemblent a tel point qu’on les confondrait sur 
l’examen seul de la batisse. Ce sont, de part et d’autre, 
a des intervalles peu reguliers, les memes cloisons, les 
memes rondelles de terre fine, de limon cueilli tout 
frais sur les rives d’une rigole d’arrosage ou d’un cours 
d’eau. D’apres 1’aspect des materiaux, 1’Odynere me 
parait avoir pris saglaise sur les bords du torrent voisin, 
1’Aygues.

L’identite de construction se maintient jusque dans 
des dćtails qui tout d’abord m’avaient paru tour de 
main special a 1’Osmie. Rappelons son secret de cloi- 
sonnement. Si le roseau se trouve de mediocre diametre, 
la cellule est d’abord approvisionnće, puis delimitee en 
avant par une cloison dressee tout d’une venue, sans 
temps d’arret dans la facon. Si le roseau possede, sans 
l’exagerer, une certaine ampleur, avant d’approvisionner 
1’Osmie procede a la cloison anterieure, en y mena- 
geant un orifice lateral, une lucarne de service, par ou 
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se fait avec plus d’aisance la decharge du miel et le dópót 
de l’ceuf. Eh bien, ce secret de la lucarne que m’a revćle 
la transparence du verre, 1’Odynere le connait aussi 
bien que 1’Osmie. Lui pareillement, dans les gros 
roseaux, trouve avantageux de clore en avant la bourriche 
avant 1’apport du gibier; il ferme la cellule avec une 
porte a chatiere, par ou s’operent l’approvisionnement et 
la ponte. Quand tout est en regle la dedans, un tampon 
de mortier bouche la lucarne.

Je n’ai pas vu, bien entendu, 1’Odynere en travail de 
cloison a guichet, comme j’ai vu l’Osmie operant dans 
mes tubes de verre; mais l’ouvrage lui-meme dit tres 
bien la mćthode suivie. Au centre des cloisons dans 
les roseaux mćdiocres, rien de particulier; au centre 
des cloisons dans les gros roseaux, pertuis rond bouche 
apres coup avec un tampon, toujours different du reste 
par une saillie vers 1’intórieur et quelquefois par sa colo- 
ration. La chose est evidente : les petites cloisons sont 
oeuvre d’une seule venue; les grandes sont oeuvre inter- 
rompue, puis reprise.

Comme on le voit, il serait assez difficile de distin- 
guer le nid de 1’Odynere de celui de l’Osmie, si les ren- 
seignements se bornaient aux loges. Un trait cependant, 
et non des moins curieux, permet A un oeil attentif, sans 
ouvrir le roseau, de reconnaitre le proprietaire. L’Osmie 
ferme sa demeure avec un ćpais tampon de terre pareille 
de naturę a celle des cloisons. L’Odynere, cela va sans 
dire, ne neglige pas ce moyen de defense : il tamponne 
solidement, lui aussi; mais au procede naif de 1’Osmie 
il adjoint les ressources d’un art plus avancó. Sur son 
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bouchon de terre, chose alterable par le gel et 1’humiditć, 
il etale, a l’exterieur, une bonne couche d’un compose 
de glaise et de fibres ligneuses hachees. C’est le cachet 
de cire rouge que nous mettons sur le bouchon de nos 
bouteilles.

Dans ces fibres, pareilles aux debris d’une grossiere 
filasse longtemps rouie a Fair, je verrais volontiers des 
emprunts faits aux roseaux alterćs par la pluie et blan- 
chis par le soleil. De sa varlope, FOdynere les detache 
en copeaux, qu’il emiette ensuite en les machant. Ainsi 
travaillent, sur le bois mort attendri, les Guepes et les 
Polistes recoltant la matiere premiere de leurs papiers 
gris. Mais Fhóte du roseau, qui ne destine pas ses 
rapures a des ouvrages de papeterie, est fort loin 
d’avancer la subdivision au meme degre de finesse. II se 
contente de fragmenter et d’effilocher un peu. Mólangees 
a du limon gras, le meme que celui des cloisons et du 
tampon finał, ces parcelles fibreuses donnent un excellent 
torchis, apte a rćsister a Feffritement bien mieux que ne 
le ferait la glaise seule. L’efficacite de Fingenieux enduit 
est manifeste. Apres quelques mois d’exposition aux 
intempćries, la porte de 1’Osmie, ou n’entre que la terre, 
est fortement delabree; celle de FOdynere, revetue au 
dehors d’une couche de la composition a filasse, se 
retrouve intacte. Inscrivons au compte de FOdynere le 
brevet d’invention de la couverture en torchis, et passons 
outre.

Apres le nid, les victuailles. Une seule sorte de gibier 
est servie a la familie de FOdynere : c’est la larve de la 
Chrysomele du peuplier (Lina populi), larve qui, sur la 
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fin du printemps, en compagnie de 1’insecte parfait, 
ravage ie feuillage des peupliers. A ne consulter que nos 
appreciations, le gibier de 1’Odynere est loin d’allecher 
par la formę, et encore moins par 1’odeur. C’est un ver 
courtaud, grassouillet, a peau nue, d’un blanc carne avec 
nombreuses series de ponctuations d’un noir brillant. 
L’abdomen, en particulier, porte treize 
rangees de ces points noirs, savoir 5 
quatre en dessus, trois sur chaque 
flanc et trois en dessous. Les quatre 
series dorsales ont des structures 
differentes. Les deux medianes sont de 
simples taches noires; les deux late- 
rales sont de petits tubercules en Chrysomłle du peuplier, 

grossi 2 fois 1/2 envi- 
cónes tronques, perces au sommet ron. 
d’un porę. Un de ces cónes se dresse a 
droiteet a gauche de chaque segment de 1’abdomen, sauf 
sur les deux derniers; il s’en dresse pareillement un 
a droite et a gauche du metathorax et du mesothorax. 
Ces deux-ci sont plus gros que les autres. En tout, neuf 
paires de tubercules perfores.

Si Fon tracasse Fanimal, on voit sourdre dufonddeces 
divers petits crateres, se deverser et s’epancher sur la larve, 
un liquide opalin, a forte odeur d’amandes ameres, ou 
plutót de nitrobenzine, vulgairement essence de mirbane, 
odeur qui repugne par son intensite. L’ejaculation de 
cette drogue est un moyen de defense. II suffit de 
chatouiller la bete d’une paille ou de lui saisir une patte 
avec des pinces pour qu’aussitót fonctionnent les dix- 
huit burettes a essence. Qui manie le ver a les doigts 
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apuantis et rejette de degout 1’infect parfumeur. Si la 
Chrysomele a voulu rebuter 1’homme en s’installant sur 
le dos neuf couples d’alambics a nitrobenzine, elle a, je 
le reconnais, tres bien reussi.

Mais 1’homme est son moindre ennemi; bien autrement 
redoutable est l’Odynere, qui vous saisit la parfumee par 
la peau du cou en depit de ses jets d’essence, et vous 
la trousse en quelques coups d’aiguillon. C’est de ce 
bandit qu’il fallait d’abord se defendre, et le pauvre ver 
n’a pas eu 1’inspiration heureuse a cet ćgard. Vu le gout 
exclusif du chasseur pour ce genre de gibier, il est a 
croire que la droguerie de la Chrysomele est, de l’avis 
de l’Odynere, fumet delicieux. L’humeur defensive s’est 
tournće en appat mortel. Ainsi des autres moyens de 
protection : a chaque face avantageuse ne manque pas de 
correspondre un revers desavantageux.

J’ai lu, je ne sais plus ou, l’histoire de certains 
papillons amers et d’autres non amers de l’Amerique 
meridionale. Les premiers etaient respectes des oiseaux 
pour cause d’amertume; les seconds etaient gobes avec 
passion. Qu’ont fait les persćcutćs? Ne pouvant acquerir 
la deplaisante saveur des amers, ils en ont du moins 
imitó la formę et le costume. Et les oiseaux ont ete dupes 
de la supercherie.

Cela se donnait comme preuve ćclatante de la trans- 
formation en vue du combat pour la vie. Je redislachose 
par a peu pres, sur de vagues souvenirs, n’ayant jamais 
attachć plus d’importance qu’elles n’en meritent aux 
jolies inventions de ce genre. Est-il bien sur que les 
papillons amers śchappaient a la destruction & cause de

rcin.org.pl



Pl. X

Nid de P Odguere alpejtre dane T Helice chagrinee 

Odynere nidulateur lerminanl mii md dane un roeeau
Cellules de l Odyncre nidulateur dans les tiges de roseau

rcin.org.pl



rcin.org.pl



L’ODYNERE NIDULATEUR 193

leur gout? Ne pouvait-il se trouver parmi les oiseaux 
quelques amateurs passionnes de bitter, pour lesquels la 
saveur dćfensive ćtait, au contraire, un appat de plus? 
Mon arpent de cailloux entre quatre murailles ne me dit 
rien des choses du Bresil; j’y apprends cependant qu’un 
ver, de saveur dćtestable, de fumet rebutant, a, tout 
comme les autres, ses mangeurs attitrćs, et des plus 
achamćs. Si la lutte pour la vie lui a fait acquerir ses 
burettes, la lutte pour la vie est une sotte : elle devait 
laisser la bete sans fioles d’essence. Ainsi s’ćviterait 
1’ennemi le plus a craindre, 1’Odynere, attire par le 
fumet.

Les papillons non amers nous en apprennent une 
autre. Pour se garer des oiseaux, ils ont imite le costume 
des amers. Qu’on nous dise alors, de grace, pourquoi, 
parmi tant de larves nues, regal des oisillons, pas une ne 
s’est avisće de revetir la casaque a boutons noirs de la 
Chrysomćle. Ne pouvant se nantir de puantes cornues, 
elles devraient au moins en possćder le simulacre pour 
rebuter leurs persćcuteurs. Les innocentes! Elles n’ont 
pas songś a la sauvegarde par le mimetisme! N’allons 
pas les blamer, ce n’est pas leur faute. Elles sont ce 
qu’elles sont, et nul bec d’oiseau ne les fera changer de 
costume.

Le liquide dćfensif de la Chrysomóle a tournure 
d’essence : il fait sur le papier tache translucide qui 
disparait par l’ćvaporation. II possede coloration opaline, 
saveur odieuse, odeur exageree, comparable & celle de 
la nitrobenzine de nos laboratoires. Si le loisir et 1’outil- 
lage ne me faisaient dćfaut, j’entreprendrais volontiers 

IV.
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quelques recherches sur ce singulier produit de la 
chimie animale, digne, je crois, d’etre explorć par nos 
reactifs tout autant que les exsudations laiteuses de la 
salamandrę et du crapaud. Je signale en passant le 
probleme aux chimistes.

Outre les dix-huit fioles d’huile essentielle, le ver 
possede un autre appareil de protection, a la fois defensif 
etlocomoteur. Au grć de 1’animal, l’extrćmite deFintestin 
fait hernie en un volumineux bouton ambrę d’ou suinte 
un liquide incolore ou faiblement jaune. II m’est difficile 
de dćmeler 1’odeur de ce liquide, la bandelette de papier 
sur lequel je le recueille ótant toujours infectee par le 
seul contact de la bete. Je crois cependant y reconnaitre, 
affaibli, 1’arome de la nitrobenzine. Y aurait-il des 
rapports entre le produit des burettes dorsales et celui du 
bouton intestinal? Peut-etre bien. Je soupęonne aussi des 
vertus spćciales, car 1’Odynere, fin connaisseur en 
pareil sujet, nous dira tout a Fheure combien il apprćcie 
ce liquide.

En attendant le tćmoignage du chasseur, constatons 
que le ver emploie son bouton anal pour progresser. 
Trop court de pattes, c’est un cul-de-jatte qui fait levier 
de sa hernie. Comme document dont Finteret se dćvoi- 
lera en temps opportun, constatons aussi qu’au moment 
de la mćtamorphose la larve se fixe par Fanus a la feuille 
de peuplier. La peau larvaire est refoulee en arriere tout 
en restant adherente et la nymphe apparait a demi 
engainee dans cette depouille. La nymphe se fend a son 
tour; Finsecte parfait se degage et les deux dćfroques, 
partiellement emboitees l’une dans Fautre, restent en 
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place sur la feuille, fixees par le bout anal. Douze jours 
environ suffisent a la nymphose. II serait hors de propos 
de m’arreter davantage sur la larve de la Chrysomele; le 
peu qu’il convient d’en dire ne doit pas sortir de mon 
cadre, 1’histoire de 1’Odynere.

Le gibier nous est connu paturant au soleil sa feuille 
de peuplier; voyons-le mis en bourriche. Je soumets au 
dćnombrement des pieces un bout de roseau peuplć de 
dix-sept loges a vivres complets ou peu s’en faut, les 
unes possedant encore l’oeuf, les autres contenant une 
jeune larve aux prises avec le premier morceau. Dans 
les cellules les mieux approvisionnees sont entassćs dix 
vers; dans les moins bien garnies, il ne s’en trouve que 
trois. Je reconnais de plus que, d’une faęon generale, 
l’abondance des vivres diminue dans les etages supćrieurs 
et augmente dans les ćtages infórieurs, sans toutefois 
regle de progression bien precise. La ration variable des 
sexes est ici probablement en cause : aux males, moindres 
de taille et plus precoces, les chambres d’en haut, aux 
sobres menus; aux femelles, plus fortes et plus tardives, 
les chambres d’en bas, avec copieux service. Un autre 
motif concourt, je le pense, a ces variations dans le 
nombre : c’est la grosseur du gibier, plus ou moins 
jeune, plus au moins dodu.

Petites ou grosses, toutes les pieces sont dans une 
complete immobilite. Arme d’une loupe, j’epie en vain 
les oscillations des palpes, les fremissements des tarses, 
les pulsations deFabdomen, symptómes de vie si frequents 
dans les victimes des hymenopteres predateurs. Rien, 
jamais rien. Les larves poignardćes par 1’Odynere seraient- 
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elles reellement mortes? les provisions seraient-elles de 
vrais cadavres? Pas du tout; leur inertie profonde 
n’exclut pas un reste de vie. Les preuves en sont 
frappantes.

D’abord la revue de mon paquet de roseaux, cellule 
par cellule, m’apprend que les grosses larves, celles dont 
le developpement to tal est acquis, tres souvent adherent 
par le derriere aux parois de la loge. La signification de 
ce detail est ćvidente. Cap turę aux approches de la 
metamorphose, le ver, malgre les coups de stylet, a fait 
ses habituels preparatifs : il s’est suspendu solidement a 
l’appui voisin, cloison de terre ou canal de roseau, de 
meme qu’il se fixe a la feuille de peuplier. La bete est si 
fraiche d’aspect, si correcte d’adherence anale, que 
1’espoir me vient de voir la peau de la poignardće se 
fendre et la nymphe apparaitre. Mon espoir n’a rien 
d’exagere : il se fonde sur des faits non moins etranges 
que je relaterai plus loin. Aux probabilitćs sur lesquelles 
je comptais presque, les ćvenements n’ont pas repondu. 
Extraites du charnier avec leur point d’appui et mises en 
lieu sur, aucune des larves fixees pour la nymphose n’a 
depasse l’acte preparatoire. A lui seul cependant cet acte 
parle assez : il nous dit qu’un reste de vie anime sourde- 
ment le ver, puisque pouvoir lui est laissć de prendre les 
dispositifs nćcessaires a la transformation.

Le cadavre est nić d’une autre maniere. Je mets en 
tubes de verre, avec tampon de coton, douze larves 
soustraites aux magasins de 1’Odynere. Le signe de la 
vie latente est la fraicheur de la bete, teintee d’un blanc 
rość tendre; le signe de la mort et de ses pourritures est 
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la coloratlon brune. Eh bien, dix-huit jours apres, une 
d’elles commence a brunir. Une seconde est reconnue 
morte au bout de trente et un jours. Apres ąuarante- 
quatre jours, six sont encore fraiches et repletes. Enfin 
la derniere persiste en bon etat pendant deux mois, du 
16 juin au 15 aout. II va de soi que, dans les memes 
conditions, les larves reellement mortes et sans con- 
tusions, asphyxiees par le sulfure de carbone, tournent 
au brun en peu de jours.

Ainsi que je devais m’y attendre, les particularites de 
la ponte de 1’Odynere nidulateur sont exactement les 
memes que celles de 1’Odynere reniforme, objet d’obser- 
vations antćrieures. J’y retrouve, avec la satisfaction que 
donnę le contróle d’un fait interessant, les curieux dispo- 
sitifs decrits autrefois. L’oeuf est deposć le premier, tout 
au fond de la loge. Vient ensuite, d’apres 1’ordre de 
capture, 1’empilement des vivres. De la sorte, la consom- 
mation progresse du plus vieux au plus recent.

Je tenais surtout a reconnaitre si l’ceuf est pendulaire, 
c’est-a-dire appendu par un fil en un point de la loge, a 
l’exemple de ce que m’ont appris les Eumenes et 1’Ody- 
nere reniforme. Un congenere de ce dernier devait, j’en 
avais d’avance la certitude, se conformer a la methode du 
filament suspenseur; mais il etait a craindre que le 
transport d’Orange et les cahots de la voiture n’eussent 
rompu le delicat pendule. Je me rappelais mes anxićtes, 
mes minutieuses prćcautions lors du demćnagement des 
cellułes a la voute desquelles oscillait l’oeuf de 1’Odynere 
reniforme. La voiture, ignorante de son prćcieux fardeau, 
doit avoir tout bouleversć.
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Mais non, a ma vive surprise. Dans la majeure partie 
des cellules assez rćcentes, je trouve l’oeuf en place, 
suspendu, tantot a la voute du roseau, tantót au bord 
superieur de la cloison, par un fil tout juste visible et 
d’un millimetre environ de longueur. L’ceuf est lui-meme 
cylindriąue et mesure pres de trois millimetres. Les 
roseaux, largement ouverts et mis dans des tubes de 
verre, me permettent d’assister a 1’eclosion, qui a lieu 
trois jours apres la cloture de la loge, et probablement 
quatre apres la ponte.

Je vois le vermisseau naissantengagćpresqueenentier, 
la tete en bas, dans le fourreau fourni par la pellicule de 
1’oeuf. Tres lentement, il glisse dans cette gaine, et le 
cordon de suspension s’allonge d’autant, menual’extreme 
dans la partie du fil primitif, beaucoup plus large dans 
la partie resultant de la dćpouille ovulaire. Sa tete atteint 
la piece de gibier voisine en un point quelconque, et la 
frele creature prend ses premieres bouchćes. Si quelque 
chose 1’emeut, si je choque le roseau, elle lachę prise en 
reculant un peu dans la gaine de l’oeuf; puis, rassuree, 
elle glisse encore et reprend le point entame. D’autres fois, 
le choc la laisse indifferente. Cet etat de suspension du 
nouveau-nć se prolonge a peu pres vingt-quatre heures; 
apres quoi le vermisseau, quelque peu rćconfortć, se 
laisse choir pour consommer suivant les usages ordi- 
naires. Les victuailles lui durent une douzaine de jours. 
Immćdiatement apres vient le travail du cocon, dans 
lequel 1’insecte persiste en son etat de larvejaunejusqu’au 
mois de mai suivant. II serait fastidieux de suivre 1’Ody­
nere dans sa vie de mangeur et de tisseur. La consom- 
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mation du mets fortement ćpice de nitrobenzine, 1’ourdis- 
sage du cocon, fine etoffe ambree, n’ont rien d’assez 
saillant pour meriter mention speciale.

Avant de ąuitter ce sujet, je donnerai 1’enonce d’un 
probleme que 1’oeuf pendulaire propose a l’embryogenie. 
Tout oeuf d’insecte, de formę cylindrique, a deux póles, 
celni d’avant et celui d’arriere, le cćphalique et l’anal. 
Par lequel des deux vient-il au jour?

Par le pole d’arriere, nous disent les Eumenes et les 
Odyneres. L’extremite de l’oeuf fixee a la paroi de la 
cellule est óvidemment issue la premiere de l’oviducte, 
vu la nćcessitś absolue ou se trouve la mere d’engluer 
d’abord quelque part le fil suspenseur avant d’abandonner 
sa ponte dans le vide. Dans les tubes ovariques et dans 
l’oviducte, trop etroits pour une inversion, le póle anal 
glissait donc le premier. Orientó comme 1’etait le germe, 
le vermisseau naissant a, de la sorte, 1’arriere en haut, 
la tete en bas, au bout de son fil.

Par le póle d’avant, nous repondent a leur tour les 
Scolies, les Sphex, les Ammophiles et tous les predateurs 
qui fixent la ponte en un point de la victime. C’est, en 
effet, toujours par l’extremitć cephalique que 1’oeuf 
adhere a la proie, en un point determine que choisit la 
prudence de la mere, car la sauvegarde du nourrisson et 
la conservation des vivres exigent que la, et seulement la, 
se pratiquent les premieres morsures. Pour les memes 
raisons que ci-dessus, l’extrćmitó fixóe sur le gibier a 
precede l’autre dans la misę au jour.

Les deux temoignages opposes sont aussi veridiques 
l’un que 1’autre. Donc, suivant que sa destination est- 
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d’etre accole a la paroi de la loge ou d’en etre tenu ćloignć 
sur un autre appui, l’oeuf exćcute son plongeon dans la 
vie par le póle d’avant ou par le póle d’arriere, ce qui 
exige une orientation inverse dans les ovaires et l’ovi- 
ducte. De cette faęon, le ver naissant a toujours la nour- 
riture sous les mandibules, et sa profonde inexpćrience 
ne le met pas en peril de mort par inanition devant un 
monceau de vivres que sa bouche ne saurait encore 
chercher et trouver. Voila le probleme. Je demande ins- 
tamment aux embryogenistes de le rćsoudre, en dehors 
de toute preordination, par le secours seul des energies 
du protoplasme.

Connaitre FOdynere dans Fintimite de son mśnage ne 
suffisait pas; il importait de le voir aussi dans ses fonc- 
tions de chasseur. Comment s’empare-t-il de son gibier? 
comment 1’opere-t-il pour le conserver frais dans 1’immo- 
bilitć de la mort? quelle est sa methode chirurgicale? 
Ne connaissant pas, pour le moment, dans mon voisi- 
nage, la moindre colonie du persścuteurde la Chrysomele, 
je proposai la question a Claire. Elle etait sur les lieux, 
en rapport quotidien avec le poulailler ou se passaient 
les memorables evćnements objet de cette etude; et, 
condition majeure, je lui savais clairvoyance et bonne 
volontć. La corvće fut acceptóe d’enthousiasme. Je devais 
de mon cóte, si possible, tenter quelques observations 
avec 1’insecte captif. Afin de ne pas nous influencer l’un 
1’autre sur Fappreciation de faits qui, par leur prompti- 
tude, pourraient laisser place au doute, il fut convenu 
de tenir chacun nos resultats secrets jusqu’a certitude 
acquise des deux parts.
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Bień endoctrinee sur la marche a suivre, Claire com- 
mence. Aux bords de 1’Aygues, des peupliers charges 
de larves de Chrysomele sont bientót decouverts. De 
loin en loin, quelque Odynćre survient, s’abat sur une 
feuille et repart avec sa capture entre les pattes. Mais les 
choses se passent trop haut; l’examen precis du dćmelć 
entre le victimaire et la victime est impraticable. D’ailleurs 
les apparitions de 1’Odynere sur l’arbre surveille parmi 
tant d’autres ćgalement propices a la chasse se font a de 
longs intervalles, qui lassent outre mesure la patience. 
Tenace dans son dćsir de voir, d’apprendre et de m’etre 
utile, ma fervente collaboratrice s’avise d’un ingćnieux 
moyen. Un jeune peuplier riche de Chrysomeles est dera- 
cine avec sa motte. Les precautions sont prodiguees pour 
ćviter les secousses qui pendant 1’arrachage et le trans­
port feraient tomber le troupeau de larves. L’affaire est 
si bien conduite que le plant arrive sans encombre a 
destination, devant le poulailler. La, bien en face des 
roseaux demeure de 1’Odynere, il est remis en terre. Peu 
importe la reprise; pourvu que 1’arbuste se conserve 
frais quelques jours avec de copieux arrosages, c’est tout 
ce qu’il faut.

Son observatoire installć, Claire se met a l’affut, dissi- 
mulee par des branchages a cóte du peuplier, dont tout le 
feuillage est a la portee du regard. Le matin, elle ćpie; le 
fort de la chaleur venu, elle ćpie; 1’apres-midi, elle ćpie. 
Le lendemain, elle recommence; le surlendemain encore, 
tant et tant qu’a la fin la fortunę lui sourit. Sainte 
patience, de quoi n’etes-vous pas capable! L’essaim d’Ody- 
nćres, aliant aux larves, en revenant, eut avis, par le 

rcin.org.pl



202 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

fumet de nitrobenzine, du peuplier giboyeux transplante. 
Pourąuoi de lointain.es expćditions lorsąue le butin 
abonde devant la porte? L’arbuste fut largement exploite. 
En de telles conditions, le chasseur ne tarda pas a livrer 
le secret de sa manoeuvre. Claire vit et revit le meurtre 
par le poignard. Mais elle paya cher notre commune 
curiositó satisfaite. II fallut gar der la chambre pendant 
quelques jours par suitę d’insolation. Elle s’attendait, du 
reste, & la mesaventure, sachant fort bien, par mon 
exemple, que c’est la le benefice assure des observations 
sous un soleil implacable. Que l’ćloge de la science la 
dedommage un peu de la migraine! Les resultats de ses 
affuts concordant de tous points avec les miens, je les 
ferai connaitre par le recit de ce que j’ai vu moi-meme.

A mon tour maintenant. Lorsque le paquet de roseaux 
a Odyneres me parvint, j’etais occupe d’une question 
des plus intóressantes, ainsi que 1’ótabliront les details 
reserves pour un autre chapitre. J’essayais de faire 
općrer sous cloche, dans mon atelier aux betes, les divers 
hymćnopteres predateurs dont le genre de proie m’etait 
connu. Ainsi se constataient les points prćcis ou plonge 
1’aiguillon. Mes captifs, mis en presence de leur gibier 
reglementaire, se refusaient pour la plupart a degainer; 
d’autres, moins soucieux des libres chasses, acceptaient 
1’offre et poignardaient sous ma loupe. Pourquoi l’Ody- 
nere nidulateur ne serait-il pas du nombre de ces 
hardis?

C’est a essayer. Je suis abondamment pourvu de larves 
de Chrysomele, venues d’Orange; je les eleve sous un 
dóme de toile metallique, en vue de leurs metamorphoses 
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et de leurs alambics a essence. Le gibier est sous la main, 
le chasseur fait defaut. Ou le prendre? Je n’ai qu’a le 
demander a Claire, qui s’empressera de me l’envoyer. 
La ressource est certaine, mais je me fais scrupule de 
1’employer : je crains que 1’insecte ne m’arrive demo- 
ralise par les secousses de la voiture et les ennuis d’une 
longue captivitó. A ce fatigue, cet ennuye, la Chrysomele 
sera rencontre indifferente, la chose est presque surę. II 
me faut mieux que cela : je souhaite 1’insecte pris & 
1’instant meme, dans la pleine fraicheur de ses aptitudes.

Devant ma porte est un champ de fenouil oriental, ćlś- 
ment de 1’absinthe malfamee. Sur ses ombelles prennent 
leurs lampćes guepes, abeilles, mouches de toutes sortes. 
Allons-y voir avec le filet. Les convives sont nombreux. 
J’inspecte les rangćes de la culture au milieu des chants 
de table, bourdonnements et piaulements. Dieu soit loue! 
voici 1’Odynere. J’en prends un, j’en prends deux, j’en 
prends six, et je retourne a la hate dans mon atelier. Au 
dela de mes dćsirs le sort me favorise : mes six captures 
appartiennenc a 1’Odynere nidulateur, et toutes les six 
sont des femelles. Ceux-la comprendront mon ćmoi qui, 
passionnes pour un probleme, trouvent tout a coup les 
donnees nćcessaires a la solution. La joie du moment a 
ses anxićtes : qui sait la tournure que vont prendre les 
choses entre chasseur et gibier ? Je transvase sous cloche 
un Odynere et une larve de Chrysomele. Pour stimuler 
1’ardeur de 1’assassin, j’expose la cage de verre au soleil. 
Voici par le detail l’expose du dramę.

Pendant un gros quart d’heure, le captif grimpe aux 
parois de la cloche, redescend, remonte, cherche une 
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issue pour fuir et parait naccorder aucune attention au 
gibier. Je desesperais deja du succes, quand soudain le 
chasseur s’abat sur la larve, la retourne le ventre en l’air, 
1’enlace et la pique a trois reprises au thorax, notamment 
sous le cou, dans la region mediane, point ou 1’aiguillon 
insiste plus qu’ailleurs. L’enlacee proteste de son mieux, 
vide ses burettes et s’huile d’essence; la tactique defensive 
est d’effet nul. Indifferent au parfum capiteux, l’Odynere 
pratique son operation avec la meme surete de bistouri 
que si le patient etait inodore. Trois fois le dard plonge 
pour abolir, dans les trois ganglions du thorax, l’inner- 
vation locomotrice. Je recommence avec d’autres sujets. 
Peu se refusent a l’attaque, et chaque fois trois coups 
d’aiguillon avec insistance marquee sous le cou. Ce que 
je voyais dans des conditions artificielles, Claire le voyait 
de son cóte dans des conditions libres, en plein air, sur 
les feuilles du peuplier transplante. Collaborateur et 
collaboratrice arrivaient exactement au meme resultat.

L’operation est prompte. Puis 1’Odynere, tout en 
trainant sa proie ventre a ventre, lui machonne łongtemps 
le cou, mais sans blessure aucune. Cet acte pourrait bien 
etre l’equivalent de ce que pratiquent le Sphex langue- 
docien et 1’Ammophile herissee łorsque, sans la meurtrir, 
ils mordillent la nuque, l’un a son ćphippigere, l’autre a 
son ver gris, pour comprimer et engourdir les ganglions 
cervicaux. Je m’empare, bien entendu, des larves para­
ły sees. Inertie to tale de la victime, sauf quelques frćmis- 
sements des pattes, bientót arretes. Misę sur le dos, la 
larve ne bouge plus. Elle n’est pas morte cependant, j’en 
ai donnę les preuves. La sourde vitalite s’affirme d’une 
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autre maniere. Dans les premiers jours de cette lethargie 
sans reveil, des crottins sont rejetes, jusqu’a ce que 
1’intestin soit vide.

En rćpetant mes expćriences, je suis temoin d’un fait 
dont la singularitć tout d’abord me deroute. Cette fois le 
gibier est saisi par l’extremitó anale, et 1’aiguillon pique 
sous le ventre, a diverses reprises, les segments termi- 
naux. C’est 1’općration ordinaire renversće, faite sur les 
anneaux d’arriere au lieu d’etre pratiquee sur les anneaux 
du thorax. Le chirurgien et le patient, tete contrę tete 
dans la methode normale, sont, dans le cas actuel, diriges 
en sens inverse l’un de l’autre. Serait-ce par inadvertance 
que 1’općrateur confond les deux extremites du ver 
et pique le bout du ventre croyant piquer le cou? Un 
moment je le crois; mais je suis bientót tirś d’erreur. 
L’instinct n’a pas de ces meprises-la.

En effet, voici que, ses coups d’aiguillon donnćs, 
1’Odynere enlace la bete et se met a lui macher len tement, 
a grands coups de mandibules, les trois derniers anneaux, 
par la face dorsale. Une gloutonnerie manifeste accom- 
pagne les morsures; toutes les pieces de la bouche sont en 
jeu, comme si 1’insecte faisait regal d’un mets exquis. 
Cependant le ver, mordu au vif, agite en desespćre ses 
courtes pattes, dont l’activite n’a rien perdu par les coups 
d’aiguillon lardćs en arriere; il se dćmene, il proteste de 
la tete et des mandibules. L’autre n’y prend gardę et 
continue de lui macher le croupion. Cela dure dix 
minutes, un quart d’heure; puis le bandit lachę le dolent 
et 1’abandonne la, sans plus s’en prćoccuper, au lieu de 
1’emporter avec lui ainsi qu’il ne manquerait pas de le 
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faire d’un gibier a destination du nid. Peu apres, l’Ody- 
nere se met a se lecher les doigts, comme s’il venait de 
consommer friandise exquise : il se passe et repasse les 
tarses entre les mandibules, il fait ses ablutions du sortir 
de table. Qu’a-t-il donc mange? II faut revoir le gourmet 
exprimant le jus du croupion.

Tres complaisants, pourvu que j’y mette un peu de 
patience, mes six captifs, & tour de role, operent la 
larve de Chrysomele, tantot par l’avant, comme gibier 
de la familie, tantot par 1’arriere, comme appoint de 
leur propre nourriture. Le miel que je leur sers sur des 
ćpis de lavande ne leur fait pas oublier 1’atroce rćgal. 
La tactique pour 1’obtenir, la meme dans ses genera- 
lites, est variable dans ses details. La larve est toujours 
saisie par l’extrćmitś posterieure, et les coups d’aiguillon 
se succedent d’arriere en avant a la face ventrale. Tantot 
l’abdomen seul est atteint, tantot aussi le thorax, ce qui 
enleve & 1’operće tout mouvement. Ces piqflres n’ont 
pas pour but, c’est ćvident, 1’immobilite de la larve, 
puisque celle-ci se meut tres bien, trottine, toute meurtrie 
qu’elle est, quand le dard n’a pas dćpassć le ventre. 
L’inertie n’est indispensable qu’en vue des vivres destines 
aux cellules. Si 1’Odynere travaille pour son propre 
compte et non pour sa familie, peu lui importe que le 
ver dont il convoite la friandise se demene ou non; il lui 
suffit d’abolir par la paralysie toute resistance dans la 
partie qu’il s’agit d’exploiter. La paralysie, du reste, est 
tres accessoire, et chacun, a sa guise, la nćglige ou la 
pratique plus ou moins en avant, sans regle fixe. Quand 
1’Odynere repu le lachę, le ver a croupion mache est 
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donc tantot inerte comme celui des cellules, et tantót 
doue de mobilite presque autant que les vers intacts, 
dont il ne differe que par le defaut de son bouton anal, 
son appui de cul-de-jatte.

J’examine les impotents. La hernie anale- a disparu, 
et je ne peux la faire reparaitre en pressant des doigts 
le bont de 1’abdomen. Du reste, a la place de cette hernie, 
la loupe me montre des tissus dechirćs, lacinies; le bont 
de 1’intestin est en lambeaux. Partout ailleurs au voisi- 
nage, des meurtrissures, des ecchymoses, sans plaies 
bćantes. C’est donc du contenu de cette hernie que 
s’abreuve dćlicieusement 1’Odynere. Quand il m^chonne 
les deux ou trois derniers segments, il trait en quelque 
sorte le ver; par la compression, que favorise la para- 
lysie du ventre, il fait affluer 1’humeur rectale dans la 
poche, qu’il ćventre ensuite pour en laper le contenu.

Cette humeur, qu’est-elle ? Quelque produit spćcial, 
quelque mixture nitrobenzinee ? Je ne peux dćcider. Je 
sais seulement que 1’insecte l’emploie pour sa defense. 
Inquiet, il la transsude pour rebuter 1’assaillant. Le 
rćservoir anal fonctionne des qu’apparait la gouttelette 
des fioles & parfum. Que dirons-nous de ce moyen 
protecteur devenu cause d’atroce torturę? Apuantissez- 
vous apres cela, naives betes, distillez 1’essence, devenez 
ameres ne 1’etant pas d’abord; vous trouverez toujours 
un mangeur pour vous croquer, un connaisseur de 
friands morceaux pour vous grignoter le croupion. Avis 
aux papillons de l’Amerique du Sud.

Je ne terminerai pas 1’histoire lamentable de la larve 
de Chrysomele sans dire ce que devient 1’animal apres 

rcin.org.pl



208 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

1’odieuse mutilation. L’inertie complete par le fait des 
blessures thoraciques n’ayant rien a nous apprendre 
qui ne soit deja connu d’apres les constatations faites 
sur les larves destinees aux cellułes, considerons le cas 
ou le ver est piquć seulement au bout du ventre, a trois 
ou quatre reprises. Je m’empare de la bete lorsque 1’Ody­
nere l’abandonne apres lui avoir avidement machonnć 
les trois derniers segments et fouillś le bout de 1’intestin, 
dont le bouton locomoteur et defensif a disparu. Ces 
trois segments sont contusionnes, avec coloration de 
mauvais aspect; mais je ne peux y dćcouvrir la moindre 
dćchirure de la peau. L’abdomen est paralysć. L’animal 
ne se sert plus, pour cheminer, de son levier anal. Les 
pattes sont parfaitement mobiles, et le ver en fait usage : 
il rampę, il se traine, il progresse avec une vigueur qui 
serait normale sans les encombres de l’arrićre-train. La 
tete se meut aussi, les pieces de la bouche happent 
comme & 1’ordinaire. La paralysie de 1’abdomen et la 
mutilation du rectum a part, c’est en tout la larve pleine 
de vie, broutant en paix la feuille de peuplier. Dćmon- 
stration superbe de ce principe ou doivent ćchouer 
certaines objections grincheuses : 1’effet du dard ne se 
fait sentir, du moins au debut, que dans les points 
atteints. L’aiguillon se porte vers les centres nerveux de 
l’abdomen, et l’abdomen est paralysć; il respecte le 
thorax, et les pattes sont actives ainsi que la tete.

Cinq heures apres 1’općration, j’examine de nouveau 
les vers. Les pattes posterieures tremblotent et ne servent 
plus i la locomotion. La paralysie les gagne. Le len- 
demain, ellds sont inertes, ainsi que les moyennes. La 
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tete et les pattes anterieures fonctionnent toujours. Le 
surlendemain, immobilite de partout, sauf la tete. Enfin 
le quatrieme jour, la bete est morte, reellement morte, 
car elle se ratatine, se desseche et noircit, tandis que les 
larves operees par le thorax en vue des vivres se main- 
tiennent replćtes et fraiches de coloration pendant des 
semaines et des mois. Est-elle morte de ses piqures au 
ventre? Non, car les autres, piquees au thorax, n’en 
meurent pas. C’est la dent feroce de 1’Odynere et non le 
dard qui l’a tuće. Avec le bout de 1’abdomen ecrase sous 
les mandibules et l’ampoule intestinale extirpee, la vie 
n’est plus possible.

IV. 14
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LE PHILANTHE APIYORE

Rencontrer parmi les hymenopteres, ces passionnćs 
des fleurs, une espece qui chasse quelque peu pour son 
propre compte est, certes, ćvćnement notable. Que le 
garde-manger de la larve soit approvisionnć de proie, 
rien de plus naturel; mais que l’approvisionneur, dont 
le regime est le miel, fasse lui-meme usage de ses 
captures, cela ne se comprend guere. On est tout surpris 
d’un buveur de nectar devenu buveur de sang. La 
surprise cesse si l’on considere mieux les choses. La 
double alimentation est plus apparente que rćelle : le 
jabot qui s’emplit d’humeur sucree ne se gorge pas de 
venaison. Quand il fouille le croupion de son gibier, 
l’Odynere ne touche pas aux chairs, mets absolument 
dedaigne, contraire a ses gouts; il se borne a laper la 
goutte defensive que le ver distille au bout de 1’intestin. 
Ce liquide est pour lui, sans doute, quelque breuvage de 
haute saveur dont il ćpice de loin en loin la nourriture 
courante puisee a la buvette des fleurs; quelque eon- 
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diment aperitif, et, qui sait ? peut-etre quelque succe- 
dane du miel. Si les qualites du regal m’echappent, je 
vois du moins que FOdynere ne convoite pas autre 
chose. Une fois son ampoule videe, la larve est aban- 
donnee a la voirie comme residu de valeur nulle, indice 
certain d’appetits non carnivores. Dans ces conditions, 
le persecuteur de la Chrysomele cesse de nous sur- 
prendre par 1’abus criant d’un double regime.

On se demande meme si d’autres que lui ne seraient 
pas enclins a tirer directement profit des chasses imposees 
pour Fentretien de la familie. Son procedćd’exploitation, 
la rupture de 1’alambic anal, est trop en dehors des 
mćthodes probables pour avoir de nombreux imitateurs; 
c’est la detail secondaire, non praticable avec une autre 
sorte de gibier. Mais les moyens d’utilisation directe ne 
peuvent manquer de certaine varietć. Pourquoi, par 
exemple, lorsque la piece que Faiguillon vient d’immo- 
biliser a quelque part, dans la panse, puree delicieuse, 
le chasseur se ferait-il scrupule de violenter le mourant 
et de lui faire rendre gorge sans nuire a la qualite des 
provisions ? II doit y avoir des detrousseurs de cadavres, 
affriandes, non par les chairs, mais par Fexquis contenu 
du jabot.

Effectivement, il y en a, de nombreux meme. Au 
premier rang citons le chasseur d’abeilles domestiques, 
le Philanthe apivore (Philanthus apivorus Latr.). Depuis 
longtemps je soupęonnais ces brigandages. pour son 
propre compte, 1’ayant surpris bien des fois lechant en 
glouton la bouche emmiellee de Fabeille; je me doutais 
qu’il ne chassait pas toujours uniquement en vue de ses 
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larves. Le soupęon meritait confirmation experimentale. 
Et puis, une autre etude me preoccupait, pouvant tres 
bien marcher de front : je desirais assister, avec toutes 
les aises du travail chez soi, aux methodes operatoires 
des divers predateurs. J’employai donc, pour le Philanthe, 
l’experimentation sous cloche, comme je viens de l’exposer 
sommairement au sujet de 1’Odynere. Ce fut meme le 
chasseur d’abeilles qui me fournit les premiers sujets 
dans cette voie. II repondit a mes 
desirs avec tant d’entrain, que je 
me crus en possession d’un moyen 
sans egal pour voir et revoir a 
satiete ce qui, sur les lieux 
memes, est de SUCCeS Si difficul- Philanthus apivorus, 

grossi 1 fois i/4. 
tueux. Helas! les premices du
Philanthe promettaient plus que ne me reservait l’avenir! 
Mais n’anticipons pas sur ce sujet, et mettons en pre- 
sence sous verre le chasseur et son gibier. Je recom- 
mande cette expćrience a qui serait dćsireux de voir 
avec quelle perfection d’escrime un hymenoptere pre- 
dateur manoeuvre le stylet. Ici pas d’incertitude sur le 
denouement et pas de longue attente : aussitót la proie 
aperęue dans une position favorable a ses desseins, le 
bandit s’elance, ćgorge. Disons comment les choses se 
passent.

Je mets sous cloche un Philanthe et deux ou trois 
abeilles domestiques. Les prisonniers grimpent a la 
paroi de verre, devant le jour; ils montent, redescendent, 
cherchent a s’evader; la surface verticale et polie est 
pour eux terrain praticable. Le calme se fait bientót, et 
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le ravisseur donnę attention a son entourage. Les antennes 
pointent en avant, s’informent; les pattes antśrieures se 
dressent avec un petit frćmissement de convoitise dans 
les tarses; la tete tourne a droite, a gauche, et suit les 
ćvolutions des abeilles contrę le verre. La posturę du 
scćlćrat est alors frappante de mimiąue : on y lit les 
apres desirs du guet-apens, 1’astucieuse attente du mau- 
vais coup. Le choix est fait : le Philanthe se precipite.

Tour a tour culbutants et culbutós, les deux insectes 
se roulent. Rapidement le tumulte s’apaise, et le meurtrier 
se met en mesure de juguler sa prise. Je lui vois adopter 
deux methodes. Dans la premiere, plus usitee que l’autre, 
1’abeille est couchee a terre sur le dos; et le Philanthe, 
ventre a ventre avec elle, 1’enlace des six pattes, tandis 
que, des mandibules, il lui happe la nuque. L’abdomen 
alors se recourbe d’arriere en avant, dans le sens longi- 
tudinal de la terrassće, cherche de la pointę, tatonne un 
peu, et finalement atteint le dessous du cou. Le dard y 
plonge, persiste un instant dans la blessure, et c’est fini. 
Sans dessaisir la yictime, toujours ćtroitement enlacće, 
le meurtrier fait reprendre a son abdomen la position 
droite et le tient appliquć contrę celui de l’abeille.

Dans la seconde mćthode, le Philanthe opere debout. 
Appuye sur les pattes posterieures et sur l’extrćmite des 
ailes ployćes, il se redresse fićrement, yertical, avec 
l’abeille maintenue par les quatre pattes anterieures face 
a face avec lui. Pour lui donner position propice au 
coup de poignard, il tourne et retourne la pauvrette 
avec la brusque gaucherie d’un enfant qui manie sa 
poupće. II est alors magnifique de pose. Solide sur son 
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trepied de sustentation, les deux tarses d’arriere et le 
bout des ailes, il boncie enfin le ventre de bas en haut 
et pique 1’abeille encore sous le menton. Comme origi- 
nalite de posturę au moment du meurtre, le Philanthe 
depasse tout ce que j’ai vu jusqu’ici.

Le desir d’apprendre a ses cruautes en histoire natu- 
relle. Pour reconnaitre avec precision le point qu’atteint 
le dard et me renseigner a fond sur 1’horrible talent du 
meurtrier, j’ai donc provoque 1’assassinat sous cloche un 
nombre de fois que je n’oserais confesser. Sans une seule 
exception, j’ai toujours vu piquer le col de l’abeille. 
Dans les preparatifs du coup finał, le bout du ventre 
peut bien s’appuyer ęa et la sur le thorax ou 1’abdomen; 
mais il ne s’arrete pas en ces divers points, il n’y degaine 
pas, comme il est facile de s’en assurer. Une fois la lutte 
engagee, le Philanthe, en effet, est tellement absorbć 
dans son općration, que je peux enlever la cloche et 
suivre de la loupe toutes les peripćties du dramę.

L’invariabilite de la blessure reconnue, je fais bailler 
1’articulation de la tete. Je vois sous le menton de l’abeille 
un point blanc, a peine d’un millimetre carre d’etendue, 
ou manquent les teguments cornćs et se montre a decou- 
vert la peau fine. C’est la, toujours la, en ce minime 
defaut de cuirasse, que penetre 1’aiguiłlon. Pourquoi ce 
point larde plutot qu’un autre ? Serait-il le seul vulnerable, 
ce qui determinerait forcement le coup de stylet? A qui 
viendrait cette mesquine idee je conseillerai de faire 
bailler 1’articulation du corselet, en arriere de la premiere 
paire de pattes. II y verra ce que je vois : la peau nue, 
tout aussi delicate que sous le cou, mais avec une etendue
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bien plus considerable. L’armure de corne n’a pas de plus 
ample breche. Si le Philanthe operait guide par la seule 
vulnerabilite, c’est la certes qu’il devrait frapper, au lieu 
de chercher avec insistance 1’etroit pertuis du col. L’arme 
n’hćsiterait pas en des tatonnements; d’emblee serait 
obtenu son acces dans les chairs. Non, le coup de stylet 
n’est pas mćcaniquement force : le meurtrier dedaigne 
1’ample defaut du corselet et prefere le dessous du men- 
ton, pour des motifs de haute logique que nous allons 
essayer de dćmóler.

Aussitót 1’abeille operće, je la soustrais au Philanthe. 
Ce qui me frappe, c’est 1’inertie soudaine des antennes 
et des pieces de la bouche, organes qui si longtemps 
s’agitent dans la plupart des victimes des prćdateurs. Ici 
rien des indices de vie auxquels m’ont habitue les para- 
lyses de mes vieilles ótudes : fils antennaires qui lentement 
oscillent, palpes qui frćmissent, mandibules qui s’ouvrent 
et se referment pendant des jours, des semaines, des mois 
entiers. Tout au plus, une minutę ou deux, les tarses 
tremblotent; et c’est toute 1’agonie. Dćsormais immobilite 
complete. La conclusion de cette brusque inertie s’impose : 
1’insecte a poignardć les ganglions cervicaux. De la, 
soudain arret de mouvement dans tous les organes de la 
tete; de la, mort rćelle de 1’abeille au lieu de mort appa- 
rente. Le Philanthe est un tueur et non un paralyseur.

Un pas est fait. Le meurtrier choisit comme point 
d’attaque le dessous du menton afin d’atteindre les prin- 
cipaux centres d’innervation, les ganglions cephaliques, 
et abolir ainsi la vie d’un seul coup. Ce foyer vital 
intoxiquć par le venin, la mort est soudaine. Si le but
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du Philanthe avait ete la simple paralysie, 1’abolition des 
mouvements locomoteurs, il aurait plonge son arme au 
defaut du corselet, comme le font les Cerceris avec leurs 
charanęons, bien autrement cuirasses que 1’abeille. Mais 
son dessein est de tuer a fond, comme il va nous le dire 
tout a 1’heure; il veut un cadavre et non un parałytique. 
Convenons alors que sa methode općratoire est supe- 
rieurement inspiree; notre science du meurtre ne trou- 
verait pas mieux comme fin foudroyante.

Convenons aussi que sa posturę d’attaque, bien diffe- 
rente de celle des paralyseurs, est infaillible pour donner 
la mort. Q.u’il poignarde a terre ou debout, il tient 
l’abeille devant lui, poitrine contrę poitrine, tete contrę 
tete. II lui suffit, ainsi dispose, de recourber le ventre 
pour atteindre le pertuis du col et plonger le dard 
obliquement, de bas en haut, dans la tete de sa capture. 
Admettons entre les deux enlacćs une prise de corps 
inverse, supposons une legere obliquite du dard en sens 
contraire, et les resultats changeroni du tout au tout : 
1’aiguillon, plongeant de haut en bas, atteindra le premier 
ganglion thoracique et provoquera une simple paralysie 
partielle. Quel art pour immoler une malheureuse abeille! 
Dans quelle salle d’escrime le tueur a-t-il donc appris 
son terrible coup de bas en haut sous le menton ?

S’il l’a appris, comment se fait-il que sa victime, si 
savante en architecture, si versee dans la politique du 
socialisme, ne connaisse rien encore de semblable pour 
sa propre defense ? Aussi vigoureuse que son bourreau, 
elle porte rapiere comme lui, plus redoutable meme, plus 
douloureuse, a mes doigts du moins. Depuis des siecles 
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et des siecles, 1’autre 1’emmagasine dans ses celliers; et 
1’innocente se laisse faire, sans que l’extermination 
annuelle de sa race lui enseigne enfin de quelle faęon 
on se delivre de 1’agresseur par un coup bien porte. Je 
desespere de jamais comprendre comment 1’assaillant 
peut avoir acquis son talent de mort subite, lorsque 
1’assaillie, mieux armee et non moins forte, joue de la 
dague au hasard et des lors sans efficacitś. Si l’un sait 
par exercice prolongć de l’attaque, 1’autre devrait savoir 
aussi par exercice prolonge de la defense, car attaquer 
et se defendre ont merite egal dans le combat pour la 
vie. Parmi les theoriciens du jour, se trouvera-t-il un 
clairvoyant qui nous dira le mot de l’enigme?

Je saisis alors 1’occasion de lui soumettre un second 
point qui m’embarrasse : c’est 1’insouciance, plus fort 
que cela, 1’imbecillitó de 1’abeille devant le Philanthe. 
Volontiers on se figurerait que la persecutće, graduel- 
lement instruite par les malheurs de familie, montre de 
l’inquićtude aux approches du ravisseur, et songe pour 
le moins a la fuite. Dans mes yolieres, je ne vois rien de 
pareil. Une fois passe le premier emoi de l’incarceration 
sous cloche de verre ou sous dóme de toile metallique, 
1’abeille ne se montre guere prćoccupee de son redoutable 
voisin. J’en surprends cóte a cóte avec le Philanthe sur 
la meme tete de chardon emmiellee; assassin et futurę 
yictime boivent a la meme gourde. J’en vois qui viennent 
ćtourdiment s’informer de ce que pourrait etre cet 
ćtranger, tapi aux aguets sur la table. Quand le ravisseur 
s’elance, c’est d’ordinaire sur une abeille qui se porte a 
ses deyants et se jette pour ainsi dire entre ses pattes, 
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soit par etourderie, soit par curiositć. Nul affolement 
de frayeur, nul signe d’inquietude, nulle tendance a 
s’eloigner. Pourquoi l’experience des siecles, elle qui, 
dit-on, enseigne tant de choses a 1’animal, n’a-t-elle pas 
appris a 1’abeille le commencement de la sagesse apiaire : 
la profonde horreur du Philanthe? La rassuree compte- 
rait-elle sur sa bonne dague? Mais, la malheureuse, elle 
est des plus ignorantes en escrime; elle pique sans 
methode, au hasard. Voyons-la neanmoins au moment 
supreme de la jugulation.

Lorsque le ravisseur manoeuvre de 1’aiguillon, l’abeille 
manoeuvre aussi du sień, et furieusement. Je voisle dard 
tantót s’agiter de-ci, de-la, dans le vide, tantot glisser 
sur la convexite du meurtrier, fortement recourbć. Coups 
d’epees sans resultats serieux. De la maniere dont les 
deux lutteurs sont aux prises, il resulte, en effet, que 
1’abdomen du Philanthe est en dedans et celni de 1’abeille 
en dehors. Le dard de celle-ci ne rencontre donc sous 
sa pointę que la face dorsale de 1’ennemi, face convexe, 
glissante, presque invulnerable tant elle est bien cuirassee. 
La, pas de br&che ou 1’arme puisse accidentellement 
penćtrer; aussi 1’operation est-elle conduite avec une 
surete de bistouri parfaite, malgre les protestations 
indignees de la patiente.

Le coup fatal donnę, le meurtrier reste longtemps 
ventre a ventre avec la morte, pour des motifs dont 
l’exposć va venir. Alors peut-etre y a-t-il quelque pćril 
pour le Philanthe. La posturę d’attaque et de protection 
est abandonnće, et la face ventrale, plus vulnerable que 
1’autre, est a la portee du dard. Or la defunte conserve 
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encore pendant quelques minutes l’usage reflexe de son 
aiguillon. Je l’ai appris a mes depens. Ayant derobe trop 
tót son abeille au bandit et la maniant sans defiance, j’ai 
reęu de sa part une piqure des mieux conditionnees. 
Dans ses longs rapports avec 1’abeille jugulee, comment 
fait donc le Philanthe pour se garantir de cet aiguillon, 
qui persiste & ne pas mourir sans vengeance ? Y aurait- 
il pour lui des graces d’etat? Lui surviendrait-il des 
accidents? Peut-etre.

Un fait m’encourage dans ce peut-etre. J’avais mis 
sous la cloche a la fois quatre abeilles et autant d’Źris- 
tales pour juger du savoir entomologique du Philanthe 
au sujet de la distinction des especes. Des bourrades 
rćciproques eclatent dans la population heterogene. 
Soudain, au milieu du tumulte, le tueur est tue. II culbute 
sur le dos, gesticule des pattes; il est mort. Qui a fait le 
coup? Ce n’est certes pas le turbulent mais pacifique 
Źristale; c’est une des abeilles, qui par hasard a frappe 
juste dans la melee. O u et comment? Je ne sais. Tout 
unique qu’il est dans mes notes, cet accident elucide la 
question. L’abeille est capable de tenir tete a son adver- 
saire; elle peut, d’un coup d’aiguillon, tuer a 1’instant 
qui veut la tuer. Si, tombee entre les pattes de son 
ennemi, elle ne se defend pas mieux, c’est par ignorance 
d’escrime et non par faiblesse d’arme. Alors revient, 
avec plus d’insistance, la demande de tantót : comment 
le Philanthe a-t-il appris pour l’attaque ce que 1’abeille 
n’a pas appris pour la defense? A la difficulte je ne vois 
qu’une reponse : l’un sait sans avoir appris; 1’autre 
ignore, incapable d’apprendre.
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Interrogeons maintenant le Philanthe sur les motifs 
qui le portent a tuer son abeille au lieu de la paralyser. 
Le meurtre perpetre, sans se dessaisir un instant de sa 
proie, ventre a ventre avec lui entre les six pattes, il 
manipule la trepassee. Je le vois brutalement, tres bruta- 
lement, fouiller des mandibules dans 1’articulation du 
cou, parfois aussi dans l’articulation plus ample du 
corselet, en arriere de la premiere paire de pattes, 
articulation dont il connait a merveille la fine membranę, 
bien qu’il n’ait pas mis a profit, pour son coup d’aiguil- 
lon, ce point, le plus accessible de tous. Jelevoisrudoyer 
le ventre de 1’abeille, le comprimer de son propre 
abdomen, le mettre sous le pressoir. La brutalite de la 
manipulation est frappante; elle certifie que des mena- 
gements ne sont pas a garder. L’abeille est un cadavre, 
et quelques poussees de-ci, de-la, ne dćtćrioreront pas 
la piece pourvu qu’il n’y ait pas effusion de sang. Nulle 
part en effet, si rudes que soient les bourrades, je ne 
parviens a decouvrir la moindre blessure.

Sans tarder, ces diverses manoeuvres, la compression 
du col surtout, amenent le resultat desire : le miel du 
jabot remonte a la bouche de l’abeille. Je vois les goutte- 
lettes sourdre, lapees par le glouton aussitót qu’apparues. 
Avidement, le bandit passe et repasse dans sa bouche la 
langue etiree et sucree de la morte; puis il fouille de 
nouveau le cou, la poitrine; il remet au pressoir de son 
ventre le sac a miel. Le sirop vient, a 1’instant leche, 
releche. Ainsi s’epuise, par petites gorgees rendues, le 
contenu du jabot. Ces odieuses lippćes, aux depens de 
1’estomac d’un cadavre, se font dans des positions de 
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sybarite : le Philanthe est couche sur le cóte avec 1’abeille 
entre les pattes. L’atroce bombance dure parfois une 
demi-heure et plus. Enfin 1’abeille tarie est abandonnee, 
non sans regret, parait-il, car de temps en temps j’assiste 
a la reprise de la manipulation. Apres une tournee dans 
le haut de la cloche, le detrousseur de morts revient a la 
piece et la pressure, lui leche la bouche jusqu’a dispa- 
rition de la derniere tracę de miel.

La passion effrenee du Philanthe pour le sirop de 
1’abeille s’affirme d’une autre faęon. La premiere capture 
ćpuisee, j’introduis sous cloche une seconde victime, 
promptement poignardee sous le menton, puis soumise 
au pressoir pour l’extraction du miel. Une troisieme suit, 
qui a le meme sort sans assouvir le bandit. J’en offre une 
quatrieme, une cinquieme. Toutes sont acceptees. Mes 
archives font foi d’un Philanthe qui sous mes yeux, 
coup sur coup, sacrifia six abeilles et leur pressura le 
jabot dans toutes les regles. La tuerie prit fin, non par 
satiete du glouton, mais parce que mes fonctions de 
pourvoyeur devenaient difficultueuses : 1’aride mois d’aout 
chasse l’insecte de mon harmas, alors depourvu de fleurs. 
Six jabots vides de leur miel, quel repas de goinfre! Et 
encore la famelique bete n’eut peut-etre pas dedaigne 
copieux supplement si j’avais eu les moyens de le lui 
fournir!

II n’y a pas lieu de regretter cette interruption de 
service : le peu que je viens de raconter suffit largement 
a etablir le singulier trait de moeurs du massacreur 
d’abeilles. Je me garderai bien de nier au Philanthe 
l’honnete maniere de gagner le vivre; je le rencontre

rcin.org.pl



LE PHILANTHE APIYORE 223

sur les fieurs, non moins assidu que les autres hyme- 
nopteres; il y puise pacifiquement ses lampees sucrćes. 
Les males memc, depourvus qu’ils sont de stylet, ne 
connaissent pas d’autre faęon de se restaurer. Les meres, 
sans negliger 1’ordinaire des fleurs, vivent aussi de 
brigandage. On raconte du Labbe, ce forban des mers, 
qu’il fond sur les oiseaux pecheurs au moment ou, riches 
d’une capture, ils s’elevent des eaux. D’un coup de bec 
domie dans le creux de 1’estomac, il leur fait lacher la 
proie, aussitót recueillie dans les airs par le larron. Le 
detrousse du moins en est quitte pour une contusion a la 
base du cou. Forban moins scrupuleux, le Philanthe 
fond sur 1’abeille, la poignarde a mort et fait rendre 
gorge au cadavre pour se nourrir de son miel.

Je dis nourrir et ne retire pas l’expression. Pour 
soutenir mon dire, j’ai mieux que les raisons exposćes 
ci-dessus. Dans les volieres ou divers hymćnopteres 
predateurs, dont j’etudie les manoeuvres de guerre, 
attendent que je me sois procure la proie voulue, chose 
non toujours facile, j’ai plan te quelques epis de fleurs, 
une paire de tetes de chardon ou sont dćposćes des 
gouttes de miel renouvelees a mesure qu’il en est besoin. 
La, mes captifs viennent prendre leur refection. Avec le 
Philanthe, le service de fleurs miellees, favorablement 
accueilli d’ailleurs, n’est pas indispensable. II me suffit 
de lacher de temps en temps dans sa cage quelques 
abeilles vivantes. Une demi-douzaine par jour est a peu 
pres la ration congrue. Sans autre nourriture que le sirop 
extrait des assassinees, je conserve mes betes des quinze 
jours, des trois semaines.
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C’est tout clair : hors de mes volieres, quand l’oc- 
casion est bonne, le Philanthe doit aussi tuer 1’abeille 
pour son propre compte. L’Odynere ne demande a la 
Chrysomele qu’un simple condiment, le jus aromatise du 
croupion; 1’autre exige de sa victime un large supple- 
ment de vivres, le plein jabot de miel. Quelle hecatombe 
d’abeilles, pour sa consommation personnelle, ne doit 
pas faire une colonie de ces forbans, en dehors des pro- 
visions emmagasinees! Je signale le Philanthe a la 
vindicte des apiculteurs.

Ne creusons pas plus avant dans les causes premieres 
du forfait. Admettons les choses telles qu’elles nous sont 
connues pour le moment, avec leur atrocite apparente ou 
reelle. Pour s’alimenter, le Philanthe preleve tribut sur 
le jabot de 1’abeille. Ce point acquis, considerons de plus 
pres la methode du bandit. II ne paralyse pas sa capture 
suivant les rites habituels des predateurs; il la tue. 
Pourquoi la tuer? Si Fon n’a pas les yeux de Fentende- 
ment bouches, la necessite d’une mort foudroyante est 
claire comme le jour. Sans eventrer 1’abeille, ce qui 
detóriorerait le gibier quand la chasse est faite en vue 
des larves, sans recourir a l’extirpation sanglante du 
jabot, le Philanthe se propose d’obtenir la puree miel- 
leuse. II doit, par d’adroites manoeuvres, des pressions 
bien conduites, faire rendre gorge, traire en quelque 
sorte. Admettons 1’abeille frappee en arriere du corselet 
et paralysee. La voila privee de locomotion, mais non de 
vitalite. L’appareil digestif, en particulier, conserve, ou 
peu s’en faut, ses normales energies, comme le temoi- 
gnent les dejections si frequentes chez les proies para- 
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lysćes tani que 1’intestin n’est pas vide, comme le temoi- 
gnent surtout les victimes du Sphex languedocien, 
impotentes que je sustentais autrefois, des quarante jours 
durant, avec de l’eau sucree pour tisane. Allez doric, 
sans moyens thćrapeutiques, sans vomitif spćcial, solli- 
citer un estomac en bon etat de vider son contenu! Celui 
de l’abeille, jalouse de son tresor, s’y pretera moins 
qu’un autre. Paralysee, la bete est inerte; mais il y a 
toujours en elle des energies internes, des resistances 
organiques qui ne cederont pas aux pressions du mani- 
pulateur. En vain le Philanthe mordillera le col, com- 
primera les flancs : le miel ne remontera pas a la bouche 
tant qu’un reste de vie maintiendra cios le jabot.

Les choses changent d’aspect avec un cadavre. Le 
ressort se detend, le muscle se relache, la rćsistance 
stomacale cesse, et le sac a miel se vide sous les pous- 
sees du detrousseur. On le voit : le Philante est dans 
1’obligation expresse de tuer d’une mort soudaine, qui 
abolisse a l’instant la tonicitó des organes. Le coup fou- 
droyant, ou doit-il se porter? Le tueur le sait mieux que 
nous quand il larde 1’abeille sous le menton. Par 1’ćtroit 
pertuis du col, les ganglions cćrebraux sont atteints, et 
mort subite s’ensuit.

L’expose de ces brigandages ne saurait suffire a ma 
desolante habitude de faire suivre chaque reponse obtenue 
d’un nouveau pourquoi, jusqu’a ce que se dresse la 
muraille de granit de 1’incogniscible. Si le Philante est 
savant egorgeur d’abeilles et videur de jabots gonfles 
de miel, ce ne peut etre uniquement pour lui ressource 
alimentaire, surtout lorsqu’il possede aussi bien que les 
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autres le refectoire des fleurs. Je ne peux accepter son 
talent atroce comme inspire par la seule convoitise d’un 
regal aux depens d’un estomac vide. Quelque chose 
certainement nous echappe : le pourquoi du jabot tari. 
Un but avouable se cache peut-etre derriere les horreurs 
racontees. Quel est-il?

Chacun comprend dans quelle nebulosite flotte 1’esprit 
de l’observateur au debut de pareille question. Le lecteur 
a droit a des egards. Je lui epargnerai mes soupęons, 
mes tatonnements, mes echecs, pour lui dire les resultats 
de ma longue enquete. Toute chose a son harmonique 
raison d’etre. J’en suis trop persuade pour croire que le 
Philanthe exerce ses profanations de cadavres unique- 
ment pour satisfaire sa gloutonnerie. Ou conduit le jabot 
vide? Ne pourrait-il se faire... Mais, oui... Qui sait? 
apres tout... Essayons dans cette voie.

Le premier soin des meres est le bien-etre de la familie. 
Nous ne connaissons du Philanthe que les chasses de 
ripaille; assistons aux chasses de maternite. Rien de plus 
simple que de distinguer les unes des autres. Quand 
1’insecte se propose quelques bonnes lippees sans plus, il 
abandonne dedaigneusement 1’abeille apres lui avoir cure 
le jabot. (Test pour lui residu sans valeur, qui sechera 
sur place et sera disseque par les fourmis. S’il se propose, 
au contraire, de la mettre en magasin comme provision 
de ses larves, il 1’enlace des deux pattes intermediaires, 
et, cheminant des quatre autres, tourne et retourne sur 
le bord de la cloche, a la recherche d’une issue pour 
prendre sa volee avec la proie. La piste circulaire 
reconnue infranchissable, il grimpe a la paroi, tenant 
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cette fois 1’abeille par les antennes avec les mandibules, 
se cramponnant des six pattes a la surface verticale et 
polie. II gagne le haut de la cloche, sejourne un peu 
dans 1’ampoule du bouton terminal, revient a terre, 
recommence ses circuits, ses escalades, et ne se decide a 
lacher son abeille qu’apres essai tenace de tous les moyens 
d’evasion. Cette persistance a garder entre les pattes 
1’encombrant fardeau dit assez que le gibier irait droit 
aux cellules si le Philanthe avait sa liberte.

Eh bien, ces abeilles destinees aux larves sont piquees 
sous le menton comme les autres; elles sont de vrais 
cadavres; elles sont manipulees, pressurees, taries de 
miel exactement comme les autres. Sous ces divers rap- 
ports, nulle difference entre la chasse pour 1’alimenta- 
tion des larves et la chasse pour le regal seul de la mere.

Comme les ennuis de la captivitś pourraient bien etre 
cause de quelques anomalies dans les actes, je devais 
m’informer de quelle faęon les choses se passent en 
liberte. Au voisinage de quelques colonies de Philanthes, 
je me suis tenu aux aguets, plus longtemps peut-etre que 
ne le mćritait laquestion, deja resolue par cequi se passe 
sous cloche. Mes fastidieuses attentes de loin en loin 
etaient dedommagees. La plupart des chasseurs rentraient 
immediatement chez eux, 1’abeille sous le ventre; quel- 
ques-uns s’arretaient sur les broussailles voisines; et la, 
je les voyais mettre au pressoir la morte et lui faire 
expectorer le miel, avidement lape. Apres ces prepara- 
tifs, la piece śtait emmagasinee. Tout doute est donc 
ecarte : les provisions des larves sont au prealable soi- 
gneusement taries de leur miel.
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Puisąue nous sommessur les lieux, prolongeons notre 
halte pour nous informer des us du Philanthe librę. 
Avec un seryice de proies mortes, devenues pourriture 
en peu de jours, le chasseur d’abeilles ne peut adopter 
la methode de certains paralyseurs a gibier multiple, qui 
remplissent la cellule de vivres et completent la ration 
avant de deposer l’oeuf. II lui faut la mćthode des 
Bembex, dont la larve reęoit, par intervalles, la nourri- 
ture necessaire a mesure qu’elle grandit. Les faits confir- 
ment ces deductions. Je qualifiais tout a 1’heure de fasti- 
dieuses mes attentes au yoisinage des colonies des 
Philanthes. Elles 1’etaient, en effet, encore plus peut-etre 
que celles dont m’affligeaient jadis les Bembex. Devant 
les terriers du Cerceris tuberculć et autres amateurs de 
charanęons, devant ceux du Sphex a ailes jaunes, opera- 
teur de grillons, la distraction est grandę, vu le mouve- 
ment affaire de la bourgade. A peine rentree chez elle, 
une mere sort, revient bientot riche d’une autre proie, et 
repart pour la chasse. Le va-et-vient se repete par inter- 
valles rapproches, jusqu’ace que le magasin soit comble.

Que les puits du Philanthe sont loin de pareille ani- 
mation, meme dans une colonie populeuse! En vain mes 
affuts se prolongeaient des matinees entieres ou des 
apres-midi; tres rarement la mere que je venais de voir 
entrer avec une abeille ressortait pour une seconde expe- 
dition. Deux captures au plus par le meme chasseur, 
c’est tout ce que j’ai pu voir dans mes longues seances. 
L’alimentation au jour le jour entraine ces lenteurs. Une 
fois la familie munie d’une ration pour le moment suffi- 
sante, la mere suspend, jusqu’a necessite, ses tournees 
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de chasse et s’occupe de travaux de sapę dans son 
menage souterrain. Des cellułes sont creusees, dont je 
vois les deblais remonter par poussees a la surface. Hors 
de la, nul signe d’activite, comme si le clapier ćtait 
deser t.

La visite des lieux n’est pas commode. Le puits des- 
cend a pres d’un metre de profondeur dans un sol com­
pact, vertical ou horizontal. La beche et le pic, manoeu- 
vres par des mains plus yigoureuses, mais moins expertes 
que les miennes, sont indispensables; aussi la conduite 
des fouilles est loin de me satisfaire en plein. A l’extre- 
mite de cette longue galerie, dont ma paille conductrice 
desespere d’atteindre le bout, se rencontrent enfin les 
cellułes, niches ovalaires a grand axe horizontal. Leur 
nombre et leur disposition d’ensemble m’echappent.

Les unes ont deja le cocon, mince, translucide comme 
celui des Cerceris, et comme lui rappelant la formę de 
certaines fioles homeopathiques, a panse ovalaire sur- 
montee d’un col graduel. Par l’extremite de son goulot, 
que noircit et durcit une dejection de la larve, le cocon 
est fixe au fond de la cellule, sans aucun autre appui. On 
dirait une courte massue impłantee par le bout du manche 
suivant l’axe horizontal de la niche. D’autres cellułes 
possedent la larve plus ou moins ayancee. Le ver 
machonne la derniere piece servie; autour de lui gisent 
les reliefs des yictuailles deja consommees. D’autres enfin 
me montrent une abeille, une seule, encore intacte et 
portant un oeuf depose sur la poitrine. Voila la premiere 
ration partielle; les autres yiendront a mesure que le ver 
grandira. Ainsi se confirment mes preyisions : a l’exemple 
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des Bembex, tueurs de dipteres, le Philanthe, tueur 
d’abeilles, depose son oeuf sur la premiere piece emma- 
gasinee, et complete, par intervalles, le repas de ses 
nourrissons.

La difficulte du gibier mort est levee; reste cette autre 
d’incomparable interet : pour quel motif, avant d’etre 
servies aux larves, les abeilles sont-elles d’abord degor- 
gćes de leur miel? J’ai dit et je repete que les tueries et 
les coups de pressoir du Philanthe ne peuvent avoir leur 
raison d’etre et leur excuse dans les seules satisfactions 
de la goinfrerie. Devaliser le travailleur de son butin, 
passe encore : cela se voit tous les jours; mais 1’egorger 
pour lui vider 1’estomac, c’est trop fort. Et comme les 
abeilles mises en cave sont pressurees non moins bien 
que les autres, 1’idee me vient qu’un bifteck assaisonne 
de confitures n’etant pas du gout de tout le monde, la 
proie farcie de miel pourrait bien etre aussi mets deplai- 
sant, malsain aux larves du Philanthe. Que doit faire le 
vermisseau quand, repu de sang et de chair, il trouve 
sous la mandibule le sac a miel de 1’abeille? quand 
surtout, de sa dent machant a l’aventure, il ćventre le 
jabot et contamine de sirop sa piece de venaison? Lui, 
si delicat, se trouvera-t-il bien de cette mixture? Le 
petit ogre passera-t-il sans repugnance du fumet faisande 
d’un cadavre a l’arome des fleurs? Affirmer ou nier ne 
servirait de rien. II faut voir. Voyons.

J’eleve de jeunes larves de Philanthe, deja grande- 
lettes; mais au lieu de leur fournir la proie extraite des 
terriers, je leur sers le gibier que je prends moi-meme, 
gibier bien repu de nectar sur les romarins. Mes abeilles, 
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tuees par 1’ecrasement de la tete, sont volontiers accep- 
tees, et je ne vois rien d’abord qui reponde a mes soup- 
ęons. Puis mes nourrissons languissent, se montrent 
dedaigneux, donnent negligemment un coup de mandi- 
bule par-ci, par-la, et perissent enfin du premier au 
dernier a cotć des vivres entames. Tous mes essais 
ćchouent : je ne parviens pas une seule fois a conduire 
mes educations jusqu’au tissage du cocon. Et cependant 
je ne suis pas novice dans les fonctions de pere nourri- 
cier. Que d’eleves m’ont passe entre les mains, venus a 
point dans mes vieilles boites a sardines aussi bien que 
dans leurs terriers naturels! Je n’abuserai pas de cet 
ćchec, que mes scrupules peuvent attribuer a autre 
chose. Peut-etre 1’atmosphere de mon cabinet et 1’aridite 
du sable servant de couche ont mai impressionne le 
tendre epiderme de mes ćleves, habitues aux tiedes 
moiteurs du sous-sol. Essayons donc une autre voie.

Decider d’une faęon positive si le miel repugne ou non 
aux vers du Philanthe n’est guere praticable par le 
moyen que je viens de suivre. Les premieres bouchees 
se font avec de la chair, et alors rien de particulier 
n’apparait; c’est le naturel regime. Plus tard se ren- 
contre le miel, quand la piece est largement entamee. 
Si des hesitations, des inappetences se manifestent a 
cette heure, elles sont trop tardives pour etre con- 
cluantes : le malaise de la larve peut avoir d’autres 
causes, connues ou inconnues. II conviendrait d’offrir 
le miel au ver des le debut, alors que 1’education artifi- 
cielle n’a pas encore compromis son appetit. Essayer le 
miel pur est fort inutile, bien entendu; le carnivore,
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serait-il affame, n’y toucherait jamais. La tartine est 
seule propice a mes desseins, la maigre tartine, c’est- 
a-dire 1’abeille morte, que j’enduis legerement, que je 
vernisse de miel avec un pinceau.

Dans ces conditions, des les premieres bouchees le 
probleme est resolu. Le ver qui a mordu sur la proie 
miellee se retire rebute, longtemps hesite, puis, presse 
par la faim, recommence, essaye d’un cóte, de l’autre, et 
finalement ne touche plus au mets. Quelques jours il 
deperit sur ces victuailles presque intactes; il meurt. 
Autant de soumis a ce regime, autant de perdus. Suc- 
combent-ils simplement d’inanition devant une nourri- 
ture insolite, qui rópugne & leurs appetits, ou bien sont- 
ils intoxiqućs par le peu de miel des bouchees du debut? 
Je ne saurais le dire. Toujours est-il que, poison ou mets 
rćpugnant, 1’abeille convertie en tartine leur est fatale, 
resultat qui m’explique, mieux que les circonstances 
defavorables invoqućes tantót, mes insucces avec 1’abeille 
non degorgće.

Ce refus de toucher au miel, malsain ou dćplaisant, 
se rattache & des principes d’alimentation trop generaux 
pour etre, chez le Philanthe, une exception gastrono- 
mique. Les autres larves carnivores, au moins dans la 
sćrie des hymćnopteres, doivent le partager. Essayons. 
La faęon d’operer reste la meme. Aux larves, exhumees 
dans un etat de moyenne grosseur pour ćviter les defail- 
lances du jeune age, j’enleve les provisions naturelles, 
que je vernisse de miel piece par piece; et, ce vernissage 
fait, je rends a chaque ver ses vivres. Un choix s’impo- 
sait, les premiers sujets venus ne pouvant convenir a mes
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experimentations. Sont a refuser les larves nourries 
d’une piece corpulente, unique, comme celles des Scolies. 
Le vcr, en effet, attaque sa proie en un point determine, 
plonge la tete et le col dans le corps de la piece, fouille 
savamment les entrailles pour conserver frais le gibier 
jusqu’a la fin du repas, et ne sort de la plaie qu’apres 
epuisement du sac dermique.

Lui faire lacher prise dans le but de confire au miel 
1’interieur de la venaison presentait double inconvenient: 
du meme coup, je compromettais la sourde vitalite grace 
a laquelle la putrćfaction epargne la devoree, et je 
troublais l’art delicat du devorant, qui, derange de son 
filon, ne sait plus le retrouver et distinguer les morceaux 
licites des morceaux illicites. Le ver de la Scolie, consom- 
mant sa larve de cetoine, nous en a dit assez sur ce 
sujetdans mon precedent volume. Sont seules acceptables 
les larves servies d’un monceau de pieces de petit volume, 
attaquees sans art special, demembrees a l’aventure et 
consommees en breve seance. Parmi ces dernieres, j’ai 
soumis a l’epreuve ce que le hasard m’a fourni : celles de 
divers Bembex, alimentees de dipteres; celles du Palare, 
dont le menu se compose d’hymćnopteres extremement 
varies; celles du Tachyte tarsier, pourvues de jeunes 
criquets; celles de 1’Odynere nidulateur, dotees de larves 
de chrysomele; celles du Cerceris des sables, riches d’une 
pincee de charanęons. Consommations et consommateurs 
assez varies, on le voit. Eh bien, pour tous 1’assaisonne- 
ment au miel s’est trouve fatal. Empoisonnes ou rebutes, 
ils sont tous morts en quelques jours.

Resultat bien ćtrange! Le miel, le nectar des fleurs, 

rcin.org.pl



234 SOUYENIRS ENTOMOLO GIOUES

unique aliment de 1’apiaire sous ses deux formes, unique 
ressource du predateur sous la formę adulte, est pour le 
ver de ce dernier objet d’insurmontable degout, et proba- 
blement mets toxique. La transfiguration de la nymphose 
me surprend moins que cette inversion des appetits. Que 
se passe-t-il dans 1’estomac de 1’insecte pour que 1’adulte 
recherche avec passion ce que refusait le jeune sous peril 
de mort? Ce n’est pas ici debilitó d’organisme ne sup- 
portant pas nourriture trop substantielle, trop dure, trop 
ćpicće. Le ver qui ronge la larve de cetoine, opulent 
morceau de boucherie; le glouton qui broie sa brochette 
de criquets coriaces; celui qui se repait de venaison a la 
nitrobenzine, ont certes des gosiers peu difficiles, des 
estomacs complaisants. Et ces robustes mangeurs se 
laissent mourir de faim ou de troubles digestifs pour 
une gouttelette de sirop, nourriture legere entre toutes, 
propre aux faiblesses du jeune age et regal d’ailleurs de 
1’adulte! Quel abime d’obscurite que l’estomac d’un mise- 
rable ver!

Ces recherches de gastronomie appelaient une contre- 
epreuve. La larve carnivore pćrit par le miel. Inverse- 
ment, la larve mellivore perit-elle par la proie ? Ici des 
reserves sont a faire, comme au sujet des precedentcs 
experimentations. Ce serait courir au-devant d’un refus 
formel que de presenter une pincee de criquets aux 
larves de l’Anthophore et de l’Osmie, par exemple. 
L’animal nourri de miel ne mordrait pas la dedans. C’est 
fort inutile d’essayer. II faut trouver l’equivalent de la 
tartine, c’est-a-dire servir a la larve son mets naturel avec 
mćlange de nourriture animale. L’appoint de mes artifices 
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sera 1’albumine, telle que me la donnę 1’oeuf de la poule, 
1’albumine, isomere de la fibrine, principe par excellence 
de toute proie.

D’autre part, 1’Osmie tricorne se prete on ne peut micux 
a mes desseins, a cause de son miel aride, en majeure 
partie formę de pollen farineux. Je petris donc ce miel 
avec de 1’albumine, dont je gradue la dose jusqu’a depasser 
largement le poids de la farine. J’obtiens ainsi des pates 
a des degres divers de consistance, mais toutes assez 
fermes pour supporter la larve sans peril d’immersion. 
Avec une mixture trop fluide, la mort par noyade serait 
a craindre. Enfin sur chacun de mes gateaux albumines 
j’installe une larve de moyen developpement.

Le mets de mon invention ne deplait pas, tants’en faut. 
Les vers l’attaquent sans hesitation et le consomment 
avec toutes les apparences de 1’habituel appetit. Les 
choses ne se passeraient pas mieux si la nourriture n’avait 
pas ćtemodifiee par mes recettes culinaires. Tout y passe, 
meme lesmorceaux ou je craignais d’avoir exagere 1’albu- 
mine. Et, point de plus haute importance encore, les 
larves d’Osmie alimentćes de cette maniere atteignent 
leur grosseur normale etfilent leurs cocons, d’ou sortent, 
1’annee suivante, les insectes adultes. En depit du regime 
albuminć, le cycle de l’evolution s’acheve sans encombre.

Que conclure de tout cela? Mon embarras est grand. 
Omne uinum ex ovo, dit la physiologie. Tout animal est 
carnivore, en ses premiers debuts : il se formę, il se 
nourrit aux depens de son ceuf, ou domine 1’albumine. 
Le plus ćlevć, le mammifere, longtemps conserve ce 
rćgime : il a le lait maternel, riche en casćine, autre 
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isomere de 1’albumine. L’oisillon du granivore reęoit 
d’abord le vermisseau, mieux approprie aux delicatesses 
de son estomac; beaucoup de nouveau-nes, parmi les 
moindres, immediatement livres a eux-memes, usent de 
nourriture animale. Ainsi se continue pour les uns et 
pour les autres 1’alimentation originelle, qui permet de 
faire de la chair avec de la chair, du sang avec du sang, 
sans autre travail chimique que de simples retouches. 
L’age venu, les robusticites stomacales acquises, s’adopte 
la nourriture vegetale, de chimie plus laborieuse, mais 
d’acquisition plus aisee. Au lait succede le fourrage, au 
vermisseau le grain, a la proie du terrier le suc des 
fleurs.

Ainsi recevrait un commencement d’explication le 
double regime des hymćnopteres a larves carnivores, la 
proie d’abord et puis le miel. Mais alors le point d’interro- 
gation se deplace; il se dressait ailleurs, il se redresse ici. 
Pourquoi 1’Osmie, qui, Iarve, ne se trouve pas mai de 
l’albumine, est-elle nourrie de miel en ses debuts ? Pour- 
quoi les apiaires, au sortir de 1’oeuf, ont-ils le regime 
vegetal, lorsque les autres membres de la serie ont le 
regime animal ?

Sij’etais transformistę, comme je triompherais de cette 
question! Je dirais : oui, de par son germe, tout animal 
est originellement carnivore. L’insecte, en particulier, 
fait ses dćbuts avec des materiaux albuminoides. Beau­
coup de larves conservent l’alimentation de l’oeuf, beau­
coup d’insectes adultes pareillement. Mais la lutte pour 
le ventre, qui est en somme la lutte pour la vie, exige 
mieux que les chances prćcaires de la chasse. L’homme, 
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d’abord famelique pourchasseur de gibier, a rassemble 
le troupeau et s’est fait pasteur afin de parer aux temps 
de disette. Un progres plus grand lui a conseille de 
gratter la terre et de lui confier la semence, qui lui 
donnera vivre assure. L’evolution du defectueux au 
mediocre, du mediocre a 1’abondant, a conduit aux 
ressources agricoles.

La bete nous a prćcedćs dans cette voie progressive. 
Les ancetres du Philanthe, aux antiques ages des terrains 
tertiaires lacustres, vivaient de proie sous leurs deux 
formes de larve et d’adulte; ils chassaient aussi bien pour 
eux que pour la familie. Ils ne se bornaient pas a vider 
le jabot de 1’abeille, comme le font leurs descendants 
aujourd’hui : ils devoraient la morte. Du commencement 
a la fin, ils restaient carnivores. Plus tard, d’heureux 
initiateurs, dont la race a supplante les retardataires, ont 
trouve, sans lutte dangereuse, sans recherches penibles, 
une nourriture inepuisable : l’exsudation sucree des 
fleurs. Le regime couteux de la proie, peu favorable a 
des populations nombreuses, a ete maintenu pour les 
faibles larves ; mais 1’adulte vigoureux s’en est deshabituś 
par raison de vie plus facile, plus prospere. Ainsi s’est 
formę graduellement le Philanthe de nos jours; ainsi 
s’est acquis le double regime des divers predateurs nos 
contemporains.

L’apiaire a fait mieux encore : des l’issue dc 1’oeuf, il 
s’est affranchi completement des aliments d’acquisition 
chanceuse. II a inventć le miel, nourriture des larves. 
Renonęant pour toujours a la chasse et devenant agricole 
exclusif, 1’insecte acquiert un degrć de prosperitę phy- 
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sique et morale que sont loin de partager les predateurs. 
De la les colonies si florissantes des Anthophores, des 
Osmies, des Euceres, des Halictes et autres fabricants de 
miel, lorsque les ravisseurs travaillent perdus dans 1’isole- 
ment; de la les societes ou 1’abeille deploie ses admirables 
aptitudes, supreme expression de 1’instinct.

Voila ce que je dirais si j’etais de 1’ecole. Tout cela 
s’enchaine, tres logiquement se deduit, et se prćsente 
avec une certaine tournure de vraisemblance qu’on 
aimerait a trouver dans une foule d’arguments transfor- 
mistes donnes comme irrefutables. Eh bien, je livre sans 
regret a qui les voudra mes aperęus deductifs; je n’en 
crois pas un traitre mot, et je confesse ma profonde 
ignorance sur les origines du double regime.

Ou je vois plus clair, apres toutes ces ćtudes, c’est 
dans la tactique du Philanthe. Temoin de ses feroces 
bombances, dont le vrai motif m’etait inconnu, je lui 
prodiguais les ćpithetes les plus malsonnantes : assassin, 
bandit, forban, detrousseur de morts. L’ignorance est 
toujours mai embouchće; qui ne sait pas a le verbe 
rudement affirmatif et l’interpretation malignę. Dessille 
par les faits, je me hate de faire amende honorable et de 
rendre au Philanthe mon estime. En tarissant le jabot de 
ses abeilles, la mere accomplit oeuvre louable entre 
toutes : elle sauvegarde sa familie du poison. S’il lui 
arrive de tuer pour son compte et d’abandonner le 
cadavre apres degorgement, je n’ose lui en faire un 
crime. Quand 1’habitude est prise de puiser au jabot de 
1’abeille pour le bon motif, la tentation est grandę d’y 
revenir sans autre excuse que la faim. Et puis, qui sait? 
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Peut-etre y a-t-il toujours dans ses chasses quelque 
arriere-pensee de gibier dont les larves profiteront. 
Quoique non suivie d’effet, 1’intention excuse l’acte.

Je retire donc mes epithetes pour admirer et livrer a 
1’admiration d’autrui la maternelle logique de la bete. Le 
miel serait pernicieux aux larves. Comment la mere sait- 
elle que le sirop, son regal, est malsain aux jeunes? A 
cette question, notre savoir n’a pas de rćponse. Le miel, 
dis-je, mettrait les vers en peril. L’abeille sera donc 
degorgee au prealable. — Le degorgement doit se faire 
sans dilacerer la proie, que le nourrisson exige en ćtat de 
fraicheur; et sur un paralytique 1’operation est impra- 
ticable a cause des resistances stomacales. L’abeille sera 
donc tuee a fond au lieu d’etre paralysee, sinon le miel 
ne viendrait pas. — La mort instantanće ne peut etre 
obtenue que par la lesion du primordial centre de vie. 
Le dard s’adressera donc aux ganglions cervicaux, foyer 
d’innervation qui tient le reste de 1’organisme sous 
sa dependance. — Pour les atteindre, une seule voie se 
presente : 1’etroit pertuis du col. (Test donc la que 
1’aiguillon plongera, et c’est la qu’il plonge, en effet, sur 
un point d’un millimetre carre de superficie a peine. 
Supprimons un seul anneau de cet enchainement serre, 
et le Philanthe nourri d’abeilles n’est plus possible.

Le miel fatal aux larves carnivores est un point 
de depart a riches consequences. Divers ravisseurs ali- 
mentent leur familie avec des melliferes. Tels sont, a ma 
connaissance : le Philanthe couronne (P. coronatus 
Fab.), qui garnit ses terriers de gros Halictes; le Phi­
lanthe ravisseur (P. raptor Lep.), qui chasse indiffe- 
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remment tous les Halictes de petite taille, proportionnee 
a la sienne; le Cerceris orne (C. ornata Fab.), autre 
passionne d’Halictes; le Palare (P. fiavipes Fab.), qui, 
par un ćtrange eclectisme, entasse dans ses cellułes la 
majeure part de la gent hymćnoptere n’excedant pas 
ses forces. Que doivent faire ces quatre chasseurs et les 
autres de moeurs pareilles avec leur gibier dont le jabot 
est plus ou moins gonfle de miel? Ils doivent lui faire 
rendre gorge a l’exemple du Philanthe apivore, sinon 
leur familie pericliterait avec un mets mielle; ils doivent 
manipuler 1’apiaire mort, le pressurer, le tarir. Tout 
l’affirme. Je laisse a l’avenir le soin de mettre en leur 
jour ces eclatantes preuves de mon principe.
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MŹTHODE DES AMMOPHILES

On peut differer d’appreciation sur le classement par 
ordre de valeur des petites trouvailles que 1’entomologie 
me doit. Le zoologiste, enregistreur de formes, prćfe- 
rera 1’hypermetamorphose des Mćloides, l’evolution des 
Anthrax, le dimorphisme Iarvaire; 1’embryogeniste, 
scrutant les mysteres de 1’oeuf, aura quelque estime 
pour mes etudes sur la ponte de 1’Osmie; le philosophe, 
qu’inquiete la naturę de 1’instinct, donnera la palmę aux 
operations des predateurs. Je suis avec ce dernier. Sans 
hesiter, j’abandonnerais tout le reste de mon bagage 
entomologique pour cette trouvaille-la, d’ailleurs la 
premiere en datę et celle dont les souvenirs me sont 
les plus chers. Nulle part n’eclate demonstration plus 
claire, plus eloquente, de la science infuse de l’instinct; 
nulle part la theorie transformistę ne se butę a bloc 
d’ćbranlement plus difficultueux.

Darwin, vrai connaisseur, ne s’y mćprenait point. 
II redoutait beaucoup le probleme des instincts. Mes 

iv. 16 
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premiers resultats, en particulier, l’avaient laisse fort 
anxieux. S’il eut connu les tactiąues de 1’Ammophile 
hśrissee, du Tachyte manticide, du Philanthe apivore, 
des Calicurgues et autres ravisseurs etudies depuis, son 
anxiete serait devenue, je le crois, franc aveu d’impuis- 
sance a faire rentrer 1’instinct dans le monie de sa 
formule. Helas! le philosophe de Down nous a quittes 
alors que le debat commenęait & peine, avec expćrimen- 
tations a 1’appui, methode supćrieure a tous les argu- 
ments. Le peu que j’avais fait connaitre a cette epoque 
lui laissait encore quelque espoir d’explication. A ses 
yeux, l’instinct est toujours une habitude acquise. Les 
hymenopteres prćdateurs ont d’abord tue leur proie en 
la frappant a l’aventure, ęa et la, sur les parties les plus 
molles. Par degrćs, ils ont trouvć le point ou la piqure 
est le plus efficace; et 1’habitude prise s’est changee en 
veritable instinct. Des passages d’un modę d’operer a 
l’autre, des intermediaires suffisaient pour ćtayer ces 
vastes affirmations. Dans une lettre du 16 avril 1881, il 
prie M. Romanes d’examiner le probl&me.

« Je ne sais, dit-il, si vous voulez discuter dans votre 
livre sur 1’Intelligence des animaux quelques-uns des 
instincts les plus compliqućs et les plus merveilleux. 
C’est un travail ingrat, car il n’y a pas d’instincts & l’etat 
fossile; et le seul guide serait 1’ótat de l’instinct dans 
d’autres membres du menie ordre. II ne reste donc que 
des probabilites. Mais si vous discutez quelques-uns de 
ces instincts, il me semble que vous ne pourriez prendre 
un point plus intćressant que celui des animaux qui 
paralysent leur proie, comme l’a decrit Fabre dans son 
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ćtonnant memoire des Annales des Sciences naturelles, 
memoire qu’il a depuis amplifie dans ses admirables 
Souvenirs. »

Je vous remercie, illustre maitre, de vos expressions 
ćlogieuses, preuve du vif interet que vous preniez a mes 
etudes sur 1’instinct, travail non ingrat, loin de la, quand 
on l’attaque comme il doit etre attaque : de front, par 
des faits, et non de biais, par des discussions. Les 
discussions ici n’ont rien a faire, si nous sommes 
desireux de nous maintenir dans la darte. D’ailleurs ou 
nous conduiraient-elles ? A evoquer les instincts des 
vieux ages, non conserves par la fossilisation ? Cet appel 
aux tenebres du passe est fort inutile, si nous desirons 
des varietes d’instinct, conduisant par degrćs, d’apres 
vous, d’un instinct a 1’autre; le monde actuel nous en 
offre a souhait.

Chaque operateur a sa mćthode, son gibier, ses points 
d’attaque, son escrime; mais au milieu de cette varietó 
de talents domine, immuable, la parfaite concordance de 
la chirurgie avec 1’organisation de la victime et les 
besoins de la larve. L’art de l’un ne nous expliquera pas 
Fart de 1’autre, non moins precis dans la dślicatesse de 
ses regles. A chacun sa tactique, ne supportant pas de 
noviciat. Nul, nous disent 1’Ammophile, la Scolie, le 
Philanthe et les autres, nul ne laisse descendance s’il 
n’est, des le debut, 1’habile paralyseur ou tueur d’aujour- 
d’hui. L’a peu pres est impraticable lorsque l’avenir de 
la race en depend. Que serait devenu le mammifere 
premier-ne sans 1’instinct parfait de 1’allaitement?

Et puis, supposons 1’impossible : un hymćnoptere 
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trouve par hasard la methode operatoire qui sera l’apa- 
nage sauveur de sa race. Comment admettre que cet acte 
fortuit, auquel la mere n’a pas accorde plus d’attention 
qu’a ses autres essais moins heureux, puisse laisser tracę 
profonde et se transmettre fidelement par heredite? N’est- 
ce pas outrepasser le raisonnable, le peu de certain a 
nous connu, que d’accorder a l’atavisme cette etrange 
puissance, sans exemple dans le monde actuel ? Qu’il y 
aurait a dire sur ce compte, venere maitre! Mais, encore 
une fois, les discussions ici ne sont pas de misę; il n’y 
a place que pour les faits, dont je vais reprendre l’expose.

Pour ćtudier le modę općratoire des prćdateurs, je 
n’avais eu jusqu’ici qu’un moyen : surprendre 1’insecte 
en possession de sa capture, lui soustraire sa proie et 
lui donner aussitót en ćchange une proie pareille, mais 
vivante. Cette mćthode de substitution est excellente. Son 
seul defaut, dćfaut tres grave, est de subordonner 1’obser- 
vation a des chances tres aleatoires. Le hasard est bien 
petit de rencontrer 1’insecte trainant sa victime; en second 
lieu, si brusquement la bonne fortunę vous sourit, preoc- 
cupe d’autre chose, vous n’avez pas sous la main la 
piece de substitution. Se munit-on par avance du gibier 
necessaire, le chasseur fait defaut. On evite un ecueil 
pour sombrer sur un autre. D’ailleurs, ces observations 
imprćvues, faites parfois sur la voie publique, le pire 
des laboratoires, ne satisfont qu’a demi. Dans de rapides 
scenes, qu’il n’est pas en notre pouvoir de renouveler 
jusqu’a parfaite conviction, on craint toujours d’avoir 
mai vu, de n’avoir pas tout vu.

Une methode dirigeable a notre gró prśsenterait de
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meilleures garanties, surtout dans les aises du chez soi, 
favorables a la precision. Je souhaitais donc voir tra- 
vailler mes betes sur la table meme ou j’ecris leur histoire. 
La, bien peu de leurs secrets m’echapperaient. Mes 
souhaits dataient de loin. En mes debuts, j’avais fait 
quelques essais sous cloche avec le Cerceris tubercule , 
et le Sphex a ailes jaunes. Ni l’un ni 1’autre ne repondit 
a mes desirs. Leur refus d’attaquer, qui son cleone, qui 
son grillon, me decouragea dans cette voie. J’eus tort 
d’abandonner si tót mes tentatives. Voici qu’en effet, bien 
longtemps apres, l’idee me vient de mettre sous verre le 
Philanthe apivore, quelquefois surpris en plein air dans 
ses manipulations de degorgeur. Le captif massacre ses 
abeilies avec un tel entrain, que le vieil espoir renait 
plus vif que jamais. Je compte passer en revue tous les 
porteurs de stylet et faire dire a chacun sa tactique.

De ces ambitions il fallut largement rabattre. J’eus 
des succes et beaucoup plus d’insucces. Disons les pre- 
miers. Ma voliere est un ample dóme en toile metallique, 
reposant sur un lit de sable. L<k je tiens en rćserve les 
captures de mes chasses. Je les nourris de miel depose 
par gouttelettes sur des epis de lavande, sur des capitules 
de chardon, de panicaut, d’echinops, suivant la saison. 
La plupart des captifs se trouvent bien de ce regime et 
ne paraissent guere affectes de leur internement; d’autres 
en deus ou trois jours se laissent mourir de nostalgie. Ces 
desesperes-la me preparent presque toujours des echecs, 
vu la difficulte d’obtenir a bref delai la proie neces- 
saire.

Cc n’est pas, en effet, petit tracas que d’avoir a point 
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nomme le gibier reclame par le chasseur, capture rćcente 
de mon filet. Comme aides approvisionneurs, j’ai quel- 
ques jeunes ecoliers qui, libres des ennuis du verbe 
conjugue, vont, au sortir de la classe, inspecter les 
pelouses et battre les buissons du voisinage a mon inten- 
tion. Le gros sou, la piece double, s’il vous plait, stimule 
leur żele; mais que de mesaventures dans les resultats! 
Aujourd’hui, c’est le grillon qu’il me faut. La bandę 
part: au retour, nul grillon, mais de nombreuses ephip- 
pigeres, que j’avais demandees l’avant-veille et dont je 
ne veux plus, mon Sphex languedocien etant mort. 
Surprise gćnćrale a ce revirement soudain du negoce. 
Mes petits etourdis ont du mai a comprendre que la 
bete, si precieuse il y a deux jours, soit maintenant de 
valeur nulle. Quand 1’ephippigere aura de nouveau cours 
sur la place par les chances du filet, c’est le grillon qu’ils 
m’apporteront, le grillon dedaigne.

Pareil commerce ne pourrait tenir si de temps a autre 
quelque succes n’encourageait mes speculateurs. A 
1’heure ou d’urgentes necessites amenent la hausse des 
prix, l’un m’apporte un superbe taon destine au Bembex. 
Deux heures, au fort du soleil, il a fait le guet dans 
l’aire voisine pour attendre le buveur de sang et le 
capturer sur la croupe des mulets qui trottent en rond et 
foulent les gerbes. Ce vaillant aura le gros sou, plus la 
tartine de confitures. Un second, non moins heureux, a 
fait trouvaille d’une grosse araignee, 1’ópeire, que mes 
Pompiles attendent. Aux deux sous de ce fortunę 
s’adjoindra le complement d’une image. Ainsi s’entre- 
tient la main de mes pourvoyeurs, tres insuffisante apres
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tout, si je ne prenais a ma charge la majeure part de ces 
fastidieuses quetes.

En possession de la proie voulue, je transvase le 
predateur de mon entrepót, la voliere, sous une cloche 
de verre d’un a trois et quatre litres de capacite, suivant 
la taille et les allures des combattants; j’introduis la 
victime dans le cirque; j’expose la cloche aux rayons 
directs du soleil, condition sans laquelle le victimaire 
refuse ordinairement d’općrer; je m’arme de patience et 
attends les evenements.

Commenęons par 1’Ammophile herissće, ma voisine. 
Chaque annee, le mois d’avril venu, je la vois, assez 
nombreuse, tres affairee sur les sentiers de mon enclos. 
J’assiste jusqu’en juin au creusement des terriers, a 
la recherche du ver gris, a la misę en cave des vivres. 
Sa tactique est la plus complexe que je connaisse et 
mćrite, entre toutes, un examen approfondi. Capturer le 
savant vivisecteur, le lacher pour le reprendre encore, 
m’est aise pendant pres d’un mois; il travaille devant ma 
porte.

Reste l’acquisition du ver gris. Ici recommencent les 
dćboires d’autrefois, quand, pour trouver une chenille, 
j’ćtais oblige de surveiller 1’Ammophile en chasse et de 
m’en rapporter a ses indications, comme le chercheur de 
truffes s’en rapporte au flair de son chien. L’harmas 
patiemment explore, une touffe de thym apres l’autre, ne 
me fournit pas un seul ver. Mes rivales en recherches y 
trouvent a tout moment leur gibier; je ne le peux une 
seule fois. Nouvelle occasion de m’incliner devant la 
supćriorite de la bete dans la gerance de ses affaires. Ma 
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bandę d’ecoliers se met en campagne aux environs. Rien, 
toujours rien. J’explore a mon tour le dehors, et pendant 
une dizaine de jours la conąuete d’une chenille me 
tourmente au point de ne pas en dormir. Yictoire, enfin! 
Au pied d’un mur ensoleille, sous les rosettes naissantes 
de la centauree paniculee, je fais trouvaille assez abon- 
dante du precieux ver gris ou de son equivalent.

Voila le ver etl’Ammophile en presence sous la cloche. 
Habituellement, l’attaque est assez prompte. La chenille 
est happee par la nuque avec les mandibules, amples 
tenailles courbes capables d’embrasser la majeure part du 
cylindre vivant. Contorsions de la bete saisie, qui 
parfois, d’un coup de croupe, envoie 1’assaillant rouler a 
distance. L’autre ne s’en preoccupe pas et dardę son 
aiguillon a trois rapides reprises dans le thorax, en 
commenęant par le troisieme anneau et finissant par 
le premier, ou 1’arme plonge avec plus d’insistance 
qu’ailleurs.

La chenille est alors lachee. L’Ammophile trepigne 
sur place; de ses tarses fremissants, elle tapote sur le 
carton, base d’appui de la cloche; elle s’etale a piat, 
se traine, se redresse, puis s’aplatit de nouveau. Les ailes 
ont des saccades convulsives. Par moments, 1’insecte 
applique a terre les mandibules et le front, puis se 
guinde hautement sur les pattes d’arriere comme pour 
une culbute. Je vois la des manifestations d’allegresse. 
Nous nous frottons les mains dans la joie d’un suc- 
ces; l Ammophile celebre a sa faęon son triomphe sur 
le monstre. Pendant cet acces de delire joyeux, que fait 
la blessee? Elle ne chemine plus, mais toute la partie en 
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arriere du thorax violemment se demene, se boucle, se 
deboucle quand 1’Ammophile y pose la patte. Les mandi- 
bules s’ouvrent et se referment, menaęantes.

Second acte. A la reprise de 1’operation, la chenille 
est saisie par le dos. D’avant en arriere, par ordre, tous 
les segments sont piques a la face ventrale, moins les 
trois du thorax operes deja. Tout grave peril est conjure 
par les coups du premier acte; aussi 1’hymenoptere 
travaille-t-il maintenant sa piece sans la hate du debut. 
Posement, avec mćthode, il plonge sa lancette, la retire, 
choisit le point, le pique et recommence d’un anneau a 
1’autre, en ayant soin, chaque fois, de happer le dos un 
peu plus en arriere afin de mettre a la portee de 1’aiguil- 
lon le segment qu’il s’agit de paralyser. Pour la seconde 
fois, la chenille est lachće. Elle est inerte en plein, moins 
les mandibules, toujours aptesa mordre.

Troisieme acte. De ses pattes, l’Ammophile enlace la 
paralysee; de ses crocs mandibulaires, elle lui saisit la 
nuque, a la naissance du premier anneau thoracique. 
Pendant pres de dix minutes, elle machonne ce point 
faible, immediatement voisin des centres nerveux cere- 
braux. Les coups de tenailles sont brusques, mais espaces 
et methodiques, comme si le manipulateur voulait juger 
chaque fois de 1’effet produit; ils se repetent jusqu’a 
lasser mes essais de denombrement. Quand ils cessent, 
les mandibules de la chenille sont inertes. Vient alors le 
charroi de la piece, detail hors de cause ici.

Je viens d’exposer le dramę en son complet ensemble, 
tel qu’il se passe assez souvent, mais non toujours. 
L’animal n’est pas une machinę, invariable dans 1’effet 
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de ses rouages; une certaine latitude lui est laissee 
pour parer aux eventualites du moment. Qui s’attendrait 
a voir toujours les peripeties de la lutte se derouler 
exactement comme je viens de le dire s’exposerait a 
des mecomptes. Des cas particuliers se presentent, 
nombreux meme, plus ou moins en discordance avec la 
regle generale. II convient de mentionner les princi- 
paux, afin de mettre en gardę les futurs observateurs.

II n’est pas rare que le premier acte, celui de la para- 
lysie du thorax, se borne a deux coups de dard, au 
lieu de trois, et meme a un seul, donnę dans ce cas au 
segment anterieur. (Test la piqure la plus importante 
de toutes, parait-il, vu 1’insistance que 1’Ammophile 
met a la pratiquer. Serait-il deraisonnable de penser que 
1’operateur, quand il pique tout d’abord le thorax, se 
propose de dompter sa capture et de mettre la chenille 
hors d’etat de lui nuire, de le troubler meme au moment 
de la delicate et longue chirurgie du second acte ? Cette 
idee me parait fort admissible; et alors, au lieu de trois 
coups de stylet, pourquoi pas deux coups seulement, 
pourquoi pas un seul, si cela doit provisoirement suffire? 
Le degre de vigueur de la chenille doit etre pris en con- 
sidćration. Quoi qu’il en soit, les segments thoraciques 
epargnes dans le premier acte sont poignardćs dans le 
second. J’ai vu meme parfois les trois anneaux du thorax 
piques a deux reprises : au debut de l’attaque, et puis 
quand 1’hymenoptóre revient a la proie domptće.

Les trepignements de triomphe de l’Ammophile, dans 
le voisinage de la blessće qui se contorsionne, souffrent 
aussi des exceptions. Parfois, sans lacher un instant sa 
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victime, 1’insecte passe du thorax aux anneaux suivants 
et complete son operation en une seule sćance. L’entr’acte 
d’allegresse n’a pas lieu; les convulsions d’ailes, les 
poses de culbute sont supprimees.

La regle est la paralysie de tous les segments, par 
ordre, d’avant en arriere, tant qu’il y en a, memel’anal, 
s’il est pedigere. Une exception assez frequente epargne 
les deux ou trois derniers. Une autre exception tres rare, 
au contraire, et dont je n’ai recueilli qu’un seul exemple, 
consiste dans l’inversion des coups de dard du second 
acte, coups donnes d’arriere en avant. La chenille est 
alors saisie par son extremite posterieure, et 1’Ammo- 
phile, progressant vers la tete, pique a rebours, du 
segment qui suit a celui qui precede, y compris le 
thorax deja poignarde. Dans ce renversement de la 
manoeuvre, volontiers je verrais une distraction de la 
bete. Distraction ou non, la methode inverse a le meme 
resultat finał que la methode directe : la paralysie de 
tous les anneaux.

Enfin la compression de la nuque sous les tenailles 
mandibulaires, le machonnement du point faible entre 
la base du crane et le premier anneau du thorax, tantót 
se pratique et tantót est neglige. Si les crocs de la che­
nille s’ouvrent et menacent, 1’Ammophile les apaise en 
mordant la nuque; si la torpeur deja les gagne, 1’insecte 
s’abstient. Sans etre indispensable, cette operation vient 
en aide au moment du charroi. La chenille, piece trop 
lourde pour etre emportće au vol, est trainee, la tete en 
avant, entre les pattes de 1’Ammophile. Si les mandibules 
fonctionnent, la moindre maladresse peut les rendre 
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dangereuses pour le voiturier, exposć sans defense a 
leurs coups.

D’ailleurs, en route, des fourres de gazon sont tra- 
verses, dont le ver gris peut saisir un brin pour resister 
desesperement a la traction. Ce n’est pas tout. L’Ammo- 
phile ne s’occupe gćneralement du terrier, ou du moins 
ne le perfectionne qu’apres avoir capturć sa chenille. 
Pendant le travail de minę, le gibier est depose en haut 
lieu, a l’abri des fourmis, sur quelque touffe de gazon, 
sur les ramilles d’un arbuste, ou de temps a autre le 
chasseur, quittant le forage du puits, accourt et s’informe 
si la piece de venaison est toujours la. C’est pour lui un 
moyen de se rafraichir la mćmoire du lieu de depót, 
souvent assez distant du terrier, et de tenir en respect les 
entreprises des larrons. Quand vientle moment d’extraire 
le gibier de la cachette, la difficulte serait insurmontable 
si le ver, mordant a pleines mandibules dans la brous- 
saille, s’y maintenait ancre. L’inertie des robustes crocs, 
unique moyen de resistance de la paralysće, s’impose 
donc pendant le charroi. L’Ammophile 1’obtient par la 
compression des ganglions cćrćbraux, en mordillant la 
nuque. Cette inertie est provisoire; elle se dissipe tót ou 
tard; mais alors la piece est en cellule, et 1’oeuf, prudem- 
ment dćposć a distance, sur la poitrine du ver, n’a rien a 
craindre des crocs. Nulle comparaison n’est permise 
entre les methodiques coups de tenailles de 1’Ammophile 
engourdissant les centres nerveux cephaliques, et les 
brutales manipulations du Philanthe vidant le jabot de 
son abeille. Le chasseur de vers gris provoque la torpeur 
provisoire des mandibules; le ravisseur d’abeilles fait

rcin.org.pl



METHODE DES AMMOPH1LES 253

expectorer le miel. Avec la moindre clairvoyance, nul ne 
confondra les deux operations.

Pour le moment n’insistons pas davantage sur la 
methode de 1’Ammophile herissće, et voyons comment se 
comportent ses congeneres. Apres de longs refus, 
1’Ammophile des sables (A. sabulosa Fab.), experi- 
mentee en septembre, a fini par accepter la proie offerte, 
une vigoureuse chenille de la grosseur d’un crayon. Le 
modę chirurgical n’a pas differć de celui de 1’Ammophile 
herissće quand elle opere son ver gris en une seule 
seance. Tous les anneaux, moins les trois derniers, ont 
ćtć piqućs d’avant en arriere a partir du prothorax. Ce 
succes unique, a mśthode simplifiee, me laisse igno­
rant des manoeuvres accessoires qui, je n’en doute pas, 
doivent rappeler a peu pres celles de la precćdente 
espece.

Ces mańceuvres de second ordre, non encore consta- 
tćes, trćpignements de triomphe et compressions de la 
nuque, je les admets d’autant plus volontiers que je les 
vois pratiquer sur les chenilles arpenteuses, si differentes 
des autres en structure externe, exactement comme je 
viens de le dire au sujet du ver gris, de conformation 
ordinaire. Deux especes, 1’Ammophile soyeuse (A. holo- 
sericea Fab.) et 1’Ammophile de Jules1, affectionnent 
cet ćtrange gibier, qui chemine par enjambees de 
compas. La premiere, frequemment renouvelće sous 
cloche pendant la majeure partie du mois d’aout, a tou- 

1. Voir, dans le premier volume des Souvenirs entomologiąues, 
ce que j’entends par cette dćnomination.
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jours refuse mes offres; la seconde, sa contemporaine, les 
a promptement acceptees, au contraire.

Je presente a 1’Ammophile de Jules une arpenteuse 
fluette et brunatre que je capture sur le jaśmin. L’attaque 
ne tarde pas. La chenille est happee par la nuque. Vives 
contorsions de 1’assaillie, qui roule et entraine 1’agres- 
seur, tantot dessus, tantót dessous dans la lutte. Le 
thorax est d’abord pique sur ses trois anneaux, d’arriere 
en avant. Le dard insiste plus qu’ailleurs au voisinage du 
col, sur le premier segment. Cela fait, 1’Ammophile 
lachę sa victime et se met a trepigner des tarses, a se 
lustrer les ailes, a s’etirer. J’assiste derechef a des poses 
de culbute, le front applique sur le sol, l’arriere du corps 
soulevć. Sa mimique de triomphe est celle du chasseur 
de vers gris. Puis 1’arpenteuse est reprise. Malgre ses 
contorsions, que n’ont point affaiblies les trois blessures 
du thorax, elle est piquće, d’avant en arriere, sur chaque 
segment encore indemne, tant qu’il y en a, pedigere ou 
non. Je m’attendais a voir le dard s’abstenir plus ou 
moins dans le long intervalle qui separe les vraies pattes 
de l’avant des fausses pattes de 1’arriere; des anneaux 
sans organes de dćfense et de locomotion ne me sem- 
blaient pas mćriter scrupuleuse chirurgie. Je me trom- 
pais : aucun segment de l’arpenteuse n’est ćpargne, pas 
meme les derniers. II est vrai que ceux-ci, eminemment 
aptes a saisir avec leurs fausses pattes, seraient plus tard 
dangereux si l’insecte les negligeait.

Je remarque en outre que 1’aiguillon agit avec plus de 
prestesse dans la seconde partie de 1’općration que dans 
la premićre, soit parce que la chenille, a demi domptće 
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par la triple blessure du dćbut, facilite l’acces du dard, 
soit parce que les anneaux ćloignes de la tete sont rendus 
inoffensifs avec moindre instillation de venin. Nulle part 
ne se renouvelle le soin mis a la paralysie du thorax, et 
encore moins 1’insistance accordee au premier segment. 
A la reprise de son arpenteuse, apres l’entr’acte consacrć 
aux joies du succes, l’Ammophile poignarde si vite, 
qu’une fois je l’ai vue dans 1’obligation de recommencer. 
Piquee a lalćgere, tout de son long, la victimese demene 
encore. Sans hćsiter, le praticien dćgaine son bistouri 
pour la seconde fois et opere de nouveau 1’arpenteuse, & 
l’exception du thorax, suffisamment anesthesić. Ce coup- 
ci, les choses sont en regle : plus de mouvement.

Apres le stylet manquent rarement d’intervenir les 
crocs mandibulaires, longs et courbes, qui mordillent le 
col de la paralysće, tantót en dessous, tantót en dessus. 
C’est la rćpćtition de ce que nous a montrć 1’Ammophile 
hćrissće : memes coups de tenailles brusques, espaces 
par des intervalles assez longs. Ces temps d’arret, ces 
morsures dosśes et la pose attentive de la bete ont toutes 
les apparences de nous dire que 1’operateur s’informe de 
1’effet produit avant de donner nouveau coup de pinces.

On voit combien est precieux le temoignage de 1’Am­
mophile de Jules : il nous dit que les sacrificateurs des 
chenilles arpenteuses et ceux des chenilles ordinaires 
suivent exactement la meme methode; que des proies 
fort disparates de structure externe ne modifient point 
les manoeuvres općratoires tant que 1’organisation interne 
se maintient la meme. Le nombre, 1’arrangement, le 
degrć d’indćpendance mutuelle des centres nerveux, 
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guident 1’aiguillon; 1’anatomie du gibier, bien plus que 
la formę, regit la tactique du chasseur.

Que je cite, avant

Chenille de Dicranura vinula.

d’en finir, un exemple superbe de 
ce merveilleux discernement ana- 
tomique. J’ai pris, entre les pattes 
d’une Ammophile herissće qui 
venait de la paralyser, une che­
nille de Dicranura uinula. Quelle 
etrange capture en regard de 
1’ordinaire chenille! Rengorgee a 
gros plis sous sa cravate rosę, 
l’avant souleve en posturę de 
sphinx, 1’arriere mouvant d’une 
oscillation lente deux longs filets 

caudaux, la singuli&re bete n’est pas une chenille pour 
1’ecolier qui me 1’apporte, ni pour 1’homme qui la ren- 
contre en coupant son fagot d’osiers; elle est une che­
nille pour 1’Ammophile, qui la traite en consequence. 
J’explore avec la pointę d’une aiguille les segments de 
la bizarre crćature. Tous sont insensibles. Tous ont 
donc ćte piqućs.
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MŻTHODE DES SCOLIES

Apres les Ammophiles, paralyseurs qui multiplient 
leurs coups de lancette pour abolir 1’influence des divers 
centres d’innervation, ceux de la te te exceptes, il conve- 
nait d’en interroger d’autres, faisant usage eux aussi 
d’une proie nue, vulnerable en tout point sauf le crane, 
mais ne donnant qu’un seul coup de dard. De ces deux 
conditions, les Scolies en remplissaient une, avec leur 
gibier rćglementaire, larve molle de Cetoine, d’Orycte, 
d’Anoxie, suivant 1’espece. Remplissaient-elles la 
seconde? J’en etais convaincu d’avance. D’apres 1’ana- 
tomie des victimes, a systeme nerveux concentre, je 
prevoyais, dans mon histoire des Scolies, que le dard 
n’etait degaine qu’une seule fois; je precisais meme le 
point ou 1’arme devait plonger.

Cetaient la des affirmations dictees par le scalpel de 
l’anatomiste, sans la moindre preuve directe venue de 
faits observes. Des manoeuvres accomplies sous terre 
echappaient aux regards et me paraissaient devoir tou- 

iv. 17
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Scolia bifasciata.

jours y echapper. Comment esperer, en effet, qu’un 
animal dont l’art s’exerce dans 1’obscurite d’un amas de 
terreau se decidera a travailler en pleine lumiere? Je n’y 
comptais pas du tout. Par acquit de conscience, j’essayai 
nćanmoins de mettre, sous cloche, la Scolie en rapport 
avec sa proie. Bien m’en prit, car le succes fut en raison 
inverse de mes esperances. Apres le Philanthe, nul pre- 

dateur n’a montre tel entrain a 
l’attaque dans des conditions arti- 
ficielles. Toutesles experimentees, 
qui plus tót, qui plus tard, me 
dedommagerent de ma patience. 
Voyonsa l’oeuvrela Scolie a deux 
bandes (Scolia bifasciata Van der 
Lind.) operant salarve deCetoine.

La larve incarcćrće cherche a fuir sa terrible voisine. 
Renversće sur le dos, aprement elle chemine, fait et refait 
le tour du cirque en verre. Bientót l’attention de la 
Scolie s’eveille et se traduit par de continuels tapote- 
ments du bout des antennes contrę la table, qui repre- 
sente maintenant le sol habituel. L’hymenoptere court 
sus au gibier, et fait 1’assaut de la monstrueuse piece par 
le bout posterieur. II monte sur la Cetoine, s’aidant de 
l’extrćmite abdominale comme point d’appui. L’assaillie 
ne chemine que plus vite sur le dos, sans se rouler en 
posturę de defense. La Scolie gagne la partie anterieure, 
avec des chutes, des accidents tres variables suivant le 
degre de tolerance de la larve, provisoire monture. De 
ses mandibules, elle pince un point du thorax, a la face 
supćrieure; elle se met en travers de la bete, se recourbe 
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en arc et s’efforce d’atteindre du bout du ventre la region 
ou le dard doit plonger. L’arc est un peu court pour 
embrasser presąue en entier le Circuit de la corpulente 
proie; aussi, longuement recommencent les essais et les 
efforts. L’extremite de 1’abdomen s’extenue en tentatives, 
s’applique ici, puis la, puis ailleurs, et ne s’arrete nulle 
part encore. Cette recherche tenace demontre a elle seule 
1’importance que le paralyseur attache au point ou son 
bistouri doit penetrer.

Cependant la larve continue de cheminer sur le dos. 
Brusquement elle se boncie; d’un coup de tete, elle pro- 
jette a distance 1’ennemi. Non decourage par tous ses 
ćchecs, 1’hymenoptere se releve, se brosse les ailes, et 
recommence 1’assaut du colossc, presque toujours en 
grimpant sur la larve par l’extrćmite posterieure. Enfin, 
apres tant d’essais infructueux, la Scolie parvient a 
gagner la position convenable. Elle est placee en travers 
de la Cetoine; les mandibules tiennent happe un point du 
thorax a la face dorsale; le corps, recourbe en arc, passe 
au-dessous de la larve et atteint du bout du ventre le 
voisinage du col. Misę en grave peril, la Cetoine se con- 
torsionne, se boucle, se debcucle, tourne sur elle-meme. 
La Scolie laisse faire. Tenant bien la victime enlacee, 
elle tourne avec elle, se laisse entrainer, dessus, dessous, 
de cote, au gre des contorsions. Son acharnement est tel 
que je peux alors enlever la cloche et suivre a decouvert 
les details du dramę.

Bref, en depit du tumulte, le bout du ventre de la 
Scolie sent que le point convenable est trouve. Alors, et 
seulement alors, le dard est degaine. II plonge. C’est 
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fait. La larve, d’abord active et turgide, brusąuement 
devient inerte et flasque. Elle est paralysee. Desormais 
plus de mouvements, sauf dans les antennes et les pieces 
de la bouche, qui longtemps encore affirmeront un reste 
de vie. Le point blesse n’a jamais varie dans la sórie des 
luttes sous cloche : il occupe le milieu de la ligne de 
demarcation entre le prothorax et le mesothorax, a la face 
ventrale. Remarquons que les Cerceris, operateurs de 
charanęons, a chaine nerveuse concentree comme celle 
de la larve de Cetoine, plongent le dard au meme point. 
La paritó d’organisation nerveuse determine parite de 
methode. Remarquons aussi que 1’aiguillon de la Scolie 
sejourne quelque temps dans la plaie et fouille avec une 
persistance prononcee. A voir les mouvements du bout 
de 1’abdomen, on dirait bien que 1’arme explore, choisit. 
Librę de se diriger d’un cóte comme de 1’autre dans 
d’etroites limites, la pointę, tres probablement, recherche 
la petite masse nerveuse qu’il faut piquer ou du moins 
arroser de venin pour obtenir paralysie foudroyante.

Je ne terminerai pas le proces-verbal du duel sans 
relater quelques autres faits, d’importance moindre. La 
Scolie a deux bandes est un ardent persecuteur de la 
Cćtoine. En une seance, la meme mere poignarde coup 
sur coup trois larves sous mes yeux. Elle refuse la 
quatrieme, peut-etre par fatigue, ćpuisement de Tam­
ponie a venin. Son refus est momentane. Le lendemain, 
elle recommence et paralyse deux vers; le surlendemain 
encore, mais avec un żele de jour en jour decroissant.

Les autres predateurs alointaines expeditions de chasse 
enlacent, trainent, vehiculent chacun a sa maniere laproie 
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rendue inerte, et, charges de leur fardeau, essayent 
longtemps de s’evader de la cloche et de gagner le terrier. 
Decourages par de vaines tentatives, enfin ils 1’abandon- 
nent. La Scolie ne deplace pas son gibier, qui git indefini- 
ment sur le dos aux lieux memes du sacrifice. Sa dague 
retiree de la blessure, elle laisse la sa victime et va voleter 
contrę la paroi de la cloche, sans autrement s’en preoc- 
cuper. Au sein du terreau, dans les conditions normales, 
les choses doivent se passer de faęon pareille. La piece 
paralysee n’est pas transportee ailleurs, en caveau special; 
ou s’est passee la lutte, elle reęoit, sur son ventre etaló, 
l’oeuf d’ou proviendra le consommateur du succulent 
lardon. Ainsi sont epargnes les frais d’un domicile. II va 
de soi que sous la cloche la ponte n’a pas lieu : la mere 
est trop prudente pour livrer son oeuf aux perils de Fair 
librę.

Pourquoi donc, reconnaissant Fabsence de 1’abri sous 
terre, la Scolie pourchasse-t-elle sans utilitć la Cćtoine, 
avec Fardeur effrenee du Philanthe courant sus a FAbeille? 
Ce dernier nous explique par sa passion du miel les 
meurtres perpetres en dehors des besoins de la familie. 
La Scolie nous laisse perplexes : elle ne retire rien de la 
Cetoine, abandonnee sans oeuf; elle poignarde, n’igno- 
rant pas 1’inutilite de son acte : 1’amas de terreau manque, 
et le transport du gibier n’est pas dans ses usages. Les 
autres prisonniers au moins, une fois le coup fait, cher- 
chent a s’evader, la capture entre les pattes; la Scolie ne 
tente rien.

Reflexion faite, j’englobe dans mes soupęons tous ces 
savants chirurgiens, et je me demande s’ils ont lamoindre 
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prevision conccrnant l’oeuf. Quand ils ont, extenues de 
leur charge, reconnu 1’impossibilite de l’evasion, les plus 
experts devraicnt ne pas recommencer, et ils recom- 
mencent quelques minutes apres. Ces merveilleux anato- 
mistes ne savent rien de rien, pas meme a quoi serviront 
leurs operes. Artistes superieurs en tuerie, en paralysie, 
ils tuent, ils paralysent quand 1’occasion est bonne, 
n’importe le resultat finał en vue de 1’oeuf. Leur talent, 
qui laisse notre savoir confondu, n’a pas ombre de con- 
science de l’oeuvre accomplie.

Un second detail me frappe : c’est 1’acharnemcnt de 
la Scolie. J’ai vu la lutte se prolonger un gros quart 
d’heure avcc des alternatives frequentes de succes et de 
revers, avant que 1’hymenoptere eut gagne la position 
requise, et atteint du bout du ventre le point ou doit 
penetrer 1’aiguillon. Pendant ses assauts, repris aussitót 
que repousses, 1’agresseur applique maintes fois l’extrć- 
mitć de l’abdomen contrę la larve, mais sans degainer, 
ce dont je m’apercevrais au tressaillement de la bete 
endolorie par la piqure. La Scolie ne pique donc nulle 
part la Cetoine tant que ne se presente sous 1’arme le 
point desire. Si des blessures ne sont pas faites ailleurs, 
cela ne tient en aucune maniere a 1’organisation de la 
larve, molle et penetrable de partout, moins le crane. Le 
point que recherche l’aiguillon n’est pas moins bien 
protóge que les autres par l’enveloppe dermique.

Dans la lutte, la Scolie, courbee en arc, est parfois 
saisie dans l’etau de la Cćtoine qui se contracte et se 
boucle avec force. Insoucieux du brutal enlacement, 
l’hymenoptere ne lachę point prise, tant des crocs que du 
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bout ventral. (Test alors, entre lesdeuxbetes enlacees, un 
tournoiement confus, qui dessus, qui dessous. Quand elle 
parvienta se debarrasser de son ennemi, lalarve sederoule 
de nouveau, s’etale et se met a cheminer sur le dos avec 
toute la hate possible. Ses ruses defensives n’en savent 
pas plus long. Jadis, n’ayant pas encore vu, et prenant 
pour guide des probabilites, je lui accordais volontiers 
la ruse du herisson, qui se roule en boule et nargue le 
chien. Pelotonnee sur elle-meme, avec une energie que 
mes doigts ont quelque peine a vaincre, elle narguerait 
a son tour la Scolie, impuissante a la derouler et dedai- 
gneuse de tout point qui n’est pas celui d’election. Je lui 
souhaitais, je lui croyais ce moyen de defense, efficace et 
tres simple. J’avais trop p resume de son ingeniosite. Au 
lieu d’imiter le hćrisson et de se maintenir contractee, 
elle fuit le ventre en Fair; sottement, elle prend juste la 
posturę qui permet a la Scolie de monter a 1’assaut et 
d’atteindre le point du coup fatal. Uimbecile bete me 
rappelle Fabeille ćtourdie, qui vient se jeter entre les 
pattes du Philanthe. Encore une que la lutte pour la' vie 
n’a pas endoctrinee.

Passons 4 d’autres. Je viens de faire capture d’une 
Scolie interrompue (Colpa interrupta Latr.) explorant 
les sables, sans doute en quete de son gibier. II s’agit de 
Futiliser le plus tót possible, avant que ses ardeurs ne se 
refroidissent par les ennuis de la captiyite. Je connais sa 
proie, la larve de l’Anoxie australe; je sais, d’apres mes 
vieilles fouilles, les points aimes du ver : les dunes 
accumulees par le vent au pied des romarins, sur les 
pentes des collines yoisines. La trouyer sera rude besogne, 
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car rien de plus rare que le commun s’il faut 1’obtenir a 
1’instant. Je fais appel a 1’aide de mon pere, vieillard de 
quatre-vingt-dix ans, toujours droit comme un I. Par un 
soleil a cuire un oeuf, nous partons, lapelle du terrassier 
et le luchet a trois dents sur 1’epaule. Alternant nos 
dćbiles forces, nous ouvrons une tranchee dans le sable

Colpa interrupta.

ou j’espere trouver l’Anoxie. 
Mon espoir n’est pas decu. A la 
sueur du front, c’est le cas ou 
jamais de le dire, apres avoir 
remuć et tamise entre les doigts 
deux metres cubes au moins de 
sol areneux, je suis en posses­
sion de deux larves. Si je n’en 

avais pas voulu, j’en aurais exhumć par poignees. Ma 
maigre et couteuse recolte suffit pour le moment. Demain 
j’enverrai des bras plus vigoureux continuer les fouilles.

Et maintenant, dedommageons-nous de nos peines 
par le dramę sous cloche. Lourde, gauche d’allures, la 
Scolie fait lentement le tour du cirque. A la vue du 
gibier, son attention s’eveille. La lutte s’annonce par les 
memes preparatifs que nous a montres la Scolie a deux 
bandes : 1’hymenoptere se lustre les ailes et tapote la 
table du bout des antennes. Et hardi! l’attaque commence. 
Inhabile a se dćplacer sur un plan a cause de ses pattes 
trop faibles et trop courtes, depourvu d’ailleurs de l’ori- 
ginale locomotion de la Cćtoine sur le dos, le ver pansu 
ne songe pas a fuir; il s’enroule. La Scolie, de ses fortes 
tenailles, lui happe la peau, tantót ici, tantót ailleurs. 
Bouclee en arc dont les deux extremites se rejoignent 
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presque, elle s’efforce d’introduire le bout du ventre dans 
1’embouchure etroite de la volute que formę la larve. La 
lutte est calme, sans coup de force aux accidents varies. 
(Test la tentative obstinee d’un anneau vivant fendu qui 
cherche a glisser l’un de ses bouts dans un autre anneau 
vivant et fendu, d’egale obstination a se maintenir ferme. 
Des pattes et des mandibules la Scolie assujettit la piece; 
elle essaye sur. un flanc, puis sur l’autre, sans parvenir 
a derouler le tore, qui se contracte davantage a mesure 
qu’il se sent plus en danger. Les circonstances actuelles 
rendent 1’operation difficile : la proie glisse et roule sur 
la table quand 1’insecte trop vivement la travaille; les 
points d’appui manquent et le dard ne peut atteindre le 
point desire; plus d’une hcure, les vains essais se pour- 
suivent, entrecoupes de repos, pendant lesquels les deux 
adversaires figurent deux anneaux etroits enlaces l’un 
dans l’autre.

Que faudrait-il a la robuste larve de Cetoine pour 
braver la Scolie a deux bandes, bien moins vigoureuse 
que sa victime? Imiter cellede l’Anoxie et garder, jusqu’a 
retraite de 1’ennemi, 1’enroulement de herisson. Elle veut 
fuir, se deroule, et c’est sa perte. L’autre ne bouge de 
sa posturę defensive et resiste avec succes. Est-ce 
prudence acquise? Non, mais impossibilite de faire autre- 
ment sur la surface lisse d’une table. Lourde, obese, 
faible de pattes, recourbee en crochet a la faęon du vul- 
gaire ver blanc, la larve de l’Anoxie ne peut se deplacer 
sur une surface unie; peniblement, elle s’y demene, 
couchee sur le flanc. II lui faut le sol meuble ou, s’aidant 
des mandibules pour soc, elle creuse et s’enfonce.
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Essayons si le sable abregera la lutte, dont je n’en- 
trevois pas encore la fin apres plus d’une heure d’attente. 
Je poudre legeremcnt le cirque. L’attaque reprend de 
plus belle. La larve, qui sent le sable, sa demeure, veut 
se derober elle aussi, 1’imprudente. Je me le disais bien 
que son tore opiniatre n’etait pas prudence acquise, mais 
necessite du moment. La rude experience des infortunes 
passees ne lui a pas encore appris quel precieux avantage 
elle retirerait de sa volute maintenue fermee tant qu’il y 
a peril. Du reste, sur 1’appui resistant de ma table, toutes 
ne sont pas aussi precautionnees. Les plus grosses 
paraissent meme ignorer ce qu’elles savaient si bien dans 
le jeune age : Fart dćfensif par 1’enroulement.

Je reprends mon recit avec un gibier de belle taille, 
moins expose a glisser sous les poussees de la Scolie. 
Assaillie, la larve ne se convolute pas, ne se contracte 
pas en anneau, ainsi que le faisait la precedente, jeune 
et de moitie moindre. Elle s’agite gauchement, couchće 
sur le cóte, a demi ouverte. Pour toute defense, elle se 
contorsionne; elle ouvre, ferme, rouvre ses grands crocs 
mandibulaires. La Scolie la happe au hasard, Fenlace de 
ses pattes rudement hirsutes, et pres d’un quart d’heure 
s’escrime sur le riche lardon. Enfin, apres demeles peu 
tumultueux, la position favorable acquise et 1’instant 
propice venu, Faiguillon s’implante dans le thorax de la 
bete, en un point central, sous le cou, au niveau des 
pattes anterieures. L’effct est instantane : inertie totale, 
sauf dans les appendices de la tete, antennes et pieces 
de la bouche. Memes resultats, meme piqure en un 
point precis, invariable avec mes divers operateurs, que 
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renouve1ait de temps a autre quelque riche coup de 
filet.

Disons, en terminant, que l’attaque de la Scolie inter- 
rompue est bien moins ardente que celle de la Scolie a 
deux bandes. L’hymdnoptere, rude fouisseur des sables, 
a la marche lourde, les mouvements raides, presque 
automatiques. II ne renouvelle pas aisement son coup de 
stylet. La plupart de mes experimentćs ont refuse une 
seconde victime, le lendcmain et le surlendemain de 
leurs exploits. Comme somnolents, ils ne s’agitaient 
qu’excites par mes tracasseries avec un bout de paille. 
Plus agile, plus passionnee de chasse, la Scolie a deux 
bandes ne degaine pas non plus toutes les fois qu’on l’y 
invite. II y a pour tous ces venateurs des moments 
d’inaction que ne parvient pas a troubler la presence 
d’une proie nouvelle.

Les Scolies ne m’en ont pas appris davantage, faute de 
sujets appartenant a d’autres especes. N’importe : les 
resultats acquis ne sont pas, pour mes idees, petit 
triomphe. Avant d’avoir vu les Scolies operer, j’avais 
dit, guide par la seule anatomie des victimes, que les 
larves de Cetoinc, d’Anoxie, d’Orycte, doivent etre 
paralysees d’un seul coup d’aiguillon; j’avais meme 
precise le point ou le dard doit frapper, point central, 
au voisinage immediat des pattes anterieures. Des trois 
genres de sacrificateurs, deux m’ont fait assister a leur 
chirurgie, que le troisieme ne dementira pas, j’en suis 
certain. Pour les deux, un seul coup de lancette; pour 
les deux, inoculation du venin au point determinć 
d’avance. Un calculateur d’observatoire ne predit pas 
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mieux la position de sa planete. Une idee a fait ses 
preuves quand elle arrive a cette prevision mathematique 
de l’avenir, a cette surę connaissance de 1’inconnu. 
Quand donc les próneurs du hasard obtiendront-ils 
semblable succes? L’ordre appelle l’ordre, et le hasard 
n’a pas de regle.
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MĆTHODE DES CALICURGUES

Les proies non cuirassees, pćnetrables au dard sur la 
presąue totalite du corps, chenilles ordinaires et chenilles 
arpenteuses, larves de Cetoine et d’Anoxie, dont les 
seuls moyens de defense, les mandibules a part, con- 
sistent en des enroulements et des contorsions, appelaient 
sous ma cloche une autre victime, 1’araignee, presąue 
aussi mai protegee, mais armće de redoutables crochets 
a venin. De ąuelle faęon, en particulier, s’y prend le 
Calicurgue annelć pour operer la Tarentule a ventre 
noir, la terrible Lycose, qui d’une seule morsure occit 
taupe et moineau et met 1’homme en peril ? Comment 
l’audacieux Pompile maitrise-t-il un adversaire plus 
vigoureux que lui, mieux douć en virulence de venin et 
capable de faire repas de son assaillant ? Parmi les preda- 
teurs, aucun n’affronte des luttes aussi disproportionnees, 
ou les apparences feraient de 1’agresseur la proie, et de 
la proie 1’agresseur.

Le probleme mćritait etude patiente. J’entrevoyais 
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bien, d’apres l’organisation de 1’araignee, un simple 
coup de dard vers le centre du thorax; mais cela ne 
m’expliquait pas la victoire de 1’hymenoptere, sortant 
sain et sauf de sa prise de corps avec un tcl gibier. II 
fallait voir. La difficulte principale est la rarete du Cali- 
cur^ue. Obtenir la Tarentule au moment voulu m’cst 

aise : la partie du plateau 
de mon voisinage laissee 
encore inculte par les plan- 
teurs dc vignc m’en fournit 
autant qu’il est necessaire. 
Capturer le Pompile, c’est 
autre chose. Je compte si 
peu sur lui, que des recher- 
ches speciales sont jugees 
inutiles. Le rechercher serait

Calicurgue annele, reduit de 1/5. peut-etre le moyen de ne 
pas le trouver. Rapportons- 

nous-en aux chances de l’eventuel. L’aurai-je, ne l’au- 
rai-je pas ?

Je l’ai. A l’improviste, j’en prends un sur les fleurs. 
Le lendemain, je m’approvisionne d’une demi-douzaine 
de Tarentules. Peut-etre pourrai-je les utiliser l’une 
apres 1’autre en des duels repetes. A mon retour de 
l’expedition aux Lycoses, la chance me sourit encore et 
comble mes desirs. Un deuxieme Calicurgue s’offre a 
mon filet : il traine par une patte, dans la poudre de la 
grandę route, sa lourde aranćide parałysee. Je fais grand 
cas de ma trouvaille : le depót de l’oeuf presse, et la 
mere acceptera, je le crois, une piece d’echange sans 
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grandę hesitation. Voila donc mes deux captifs, chacun 
sous sa cloche avec sa Tarentule.

Je suis tout yeux. Quel dramę dans un moment! 
J’attends, anxieux... Mais... mais... Qu’est ceci ? Qui 
des deux est 1’assailli ? Qui des deux est 1’assaillant ? Les 
róles semblent intervertis. Le Calicurgue, non apte a 
grimper sur la paroi lisse de la cloche, arpente le peri­
metre du cirque. L’allure fiere etrapide, l’aile et 1’antenne 
vibrantes, il va, revient. La Lycose est bientot aperęue. 
II s’en approche sans le moindre signe de crainte, tourne 
autour d’elle et parait dans 1’intention de lui saisir une 
patte. Mais a 1’instant la Tarentule se leve presque 
verticale, les quatre pattes posterieures pour appui, les 
quatre anterieures dressees, etalees, pretes a la ripostę. 
Les crochets venimeux largement baillent; une goutte 
dc venin perle a leur pointę. Rien qu’d les voir, j’en ai la 
chair de poule. Dans cette attitude terrible, presentant 
a l’ennemi sa robuste poitrine et le velours noir de son 
ventre, 1’aranćide en impose au Pompile, qui brusque- 
ment fait demi-tour et s’ecarte. La Lycose referme alors 
sa trousse de poignards empoisonnes, et reprend la pose 
naturelle, 1’appui sur les huit pattes; mais aux moindres 
velleites aggressives de 1’hymenoptere, elle reprend sa 
menaęante posturę.

Elle fait mieux : soudain elle bondit et se jette sur le 
Calicurgue; prestement elle 1’enlace, le mordille de ses 
crochets. Sans riposter de 1’aiguillon, l’attaque se degage 
et sort indemne de la chaude bourrade. A plusieurs 
reprises je suis temoin de l’attaque, et jamais rien de 
grave n’arrive a 1’hymenoptere, qui rapidement se tire 
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d’affaire et parait n’avoir rien eprouve. Ses marches et 
contremarches reprennent, non moins audacieuses et 
rapides qu’au debut.

Cet echappć des terribles crochets est-il donc invul- 
nerable ? Żvidemment non. Une reelle morsure lui serait 
fatale. De gros acridiens, a temperament robuste, suc- 
combent; pourquoi lui, d’organisme delicat, ne succom- 
berait-il pas ? Les poignards de 1’araneide font donc de 
vains simulacres; leurs pointes ne penetrent pas dans 
les chairs de 1’enlace. Si les coups etaient reels, je verrais 
des blessures saignantes, je verrais les crocs fermes un 
instant sur le point saisi; et toute mon attention ne 
parvient a surprendre rien de pareil. Les crochets 
seraient-ils alors dans 1’impuissance de percer les tegu- 
ments du Pompile ? Pas davantage. Je les ai vus trans- 
percer, avec des craquements de cuirasse rompue, le 
corselet des acridiens, bien superieur en resistance. 
Encore une fois, d’ou provient cette etrange immunite 
du Calicurgue entre les pattes et sous les poignards de 
la Tarentule? Je ne sais. En peril mortel devant son 
ennemi, la Lycose menace de ses crochets et ne peut se 
decider a mordre, par une repugnance que je ne me 
charge pas d’expliquer.

N’obtenant rien autre que des alertes et des pugilats 
sans gravite, je m’avise de modifier 1’arene des lutteurs 
et de la rapprocher des conditions naturelles. Le sol est 
fort mai represente par ma table de travail; et puis l’ara- 
neide n’a pas son chateau fort, son terrier, dont le role 
est peut-etre de quelquc valeur tant dans l’attaque que 
dans la defense. Une grandę terrine pleine de sable
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reęoit, plonge verticalement, un tronęon de roseau. Ce 
sera le puits de la Lycose. J’implante au milieu quelques 
tetes d’echinops garnies de miel comme refectoire du 
Pompile; une paire de criquets, renouvelćs apres consom- 
mation, sustenteront la Tarentule. La confortable habi- 
tation, exposee au soleil, reęoit les deux captifs sous un 
dóme de toile metallique, d’aeration propice au sejour 
prolonge.

Mes artifices n’aboutissent pas; la seance se termine 
sans resultat. Une journee se passe, puis deux, puis 
trois, et toujours rien. Le Pompile est assidu aux capi- 
tules mielles; repu, il grimpe au dóme et tourne sur le 
grillage en d’infatigables circuits; la Tarentule ronge, 
paisible, son criquet. Si l’autre passe 4 sa portee, vive- 
ment elle seredresse et l’invite du geste a gagner le large. 
Le terrier artificiel, le tronęon de roseau, remplit bien 
son office. Lycose et Pompile s’y refugient tour a tour, 
mais sans noise. Et c’est tout. Le dramę dont le prologue 
etait plein de promesses me parait indefiniment differe.

Une derniere ressource me reste, sur laquelle je fonde 
grand espoir : c’est de transporter mes deux Calicurgues 
sur les lieux memes de leurs investigations, et de les 
installer a la porte du logis de 1’araneide, au-dessus du 
terrier naturel. Je me mets en campagne avec un attirail 
que je promene pour la premiere fois a travers champs : 
une cloche de verre, une autre en toile metallique, plus 
les divers engins nćcessaires au maniement et transva- 
sement de mes irascibles et dangereux sujets. Mes 
recherches de terriers, parmi les cailloux, les touffes de 
thym et de layande, ont bientót abouti.

iv, 18
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En voici un superbe. Une paille introduite m’apprend 
qu’il est habite par une Tarentule de taille convenable a 
mes projets. Le voisinage de l’orifice est deblaye, aplani, 
pour recevoir la cloche metallique, sous laquelle se 
transvase un Pompile. C’est le moment d’allumer sa 
pipę et d’attendre, couche sur les cailloux... Encore une 
desillusion. Demi-heure se passe et 1’hymenoptere se 
borne a tournoyer sur le grillage comme il le faisait 
dans mon cabinet. De sa part nul signe de convoitise en 
presence de ce terrier au fond duquel je vois briller les 
yeux de diamant de la Tarentule.

L’enceinte en treillis est remplacee par 1’enceinte en 
verre qui, ne permettant pas 1’escalade des hauteurs, 
obligera 1’insecte de rester a terre et de prendre enfin 
connaissance du puits, qu’il parait ignorer. Cette fois-ci 
nous y sommes. Apres quelques circuits, le Calicurgue 
prend gardę a 1’antre qui baille sous ses pas. Ily descend. 
Cette audace me confond. Je n’aurais jamais ose pousser 
mes previsions jusque-la. Se jeter a l’improviste sur la 
Tarentule quand elle est hors de son manoir, passe encore; 
mais s’engouffrer dans le repaire quand la terrible bete 
vous attend la-bas avec son double poignard empoi- 
sonne! Qu’adviendra-t-il de cette temeritś ? Un bruis- 
sement d’ailes monte des profondeurs. Acculće dans ses 
appartements secrets, la Lycose est, sans doute, aux 
prises avec 1’intrus. Cette rumeur d’ailes est le chant de 
victoire du Calicurgue, a moins que ce ne soit son chant 
de mort. L’ćgorgeur pourrait bien etre 1’ćgorgć. Qui 
des deux sortira vivant de la-dessous ?

C’est la Lycose, qui prćcipitamment detale et se 
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campe au-dessus meme de l’orifice du terrier dans sa 
posturę de defense, les crocs ouverts, les quatre pattes 
anterieures dressees. L’autre serait-il poignarde ? Pas du 
tout, car il sort a son tour, non sans recevoir au passage 
une bourrade de 1’araneide, qui regagne aussitot son 
repaire. Delogee du sous-sol une seconde fois, une 
troisieme, la Tarentule remonte toujours sans blessure; 
toujours elle attend l’envahisseur sur le seuil de sa porte, 
lui administre correction et rentre chez elle. En vain 
j’alterne mes deux Pompiles et je change de terrier, je 
ne parviens pas a voir autre chose. A 1’accomplissement 
du dramę manquent certaines conditions que mes strata- 
gemes ne realisent pas.

Decourage par la repetition de mes seances infruc- 
tueuses, j’abandonne la partie, riche d’un fait de quelque 
valeur cependant : sans crainte aucune, le Calicurgue 
descend dans le repaire de la Tarentule et en deloge 
celle-ci. Je me figurę que les choses se passent de la 
meme maniere en dehors de mes cloches. Expulsee de 
son domicile, 1’araneide est plus craintive et se prete 
mieux a l’attaque. D’ailleurs, dans les genes d’un ćtroit 
terrier, 1’općrateur ne dirigerait pas sa lancette avec la 
prćcision que rćclament ses desseins. L’audacieuse irrup- 
tion nous montre encore, plus clairement que ne 1’ont 
fait les prises de corps sur ma table, la rćpugnance de 
la Lycose 4 percer de ses crocs son adversaire. Quand 
les deux sont face a face au fond du repaire, c’est le 
moment ou jamais de s’expliquer avec 1’ennemi. La 
Tarentule est chez elle, dans toutes ses aises; les coins 
et recoins du bastion lui sont familiers. L’intrus a les 
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mouvements genes; les lieux lui sont inconnus. Vite 
une morsure, ma pauvre Lycose, et c’en est fait de ton 
persecuteur. Tu t’abstiens, je ne sais pourquoi; et ta 
repugnance est la sauvegarde du temeraire. L’imbecile 
mouton ne repond pas au couteau du boucher par le 
choc de son front cornu. Serais-tu le mouton du Pom- 
pile ?

Mes deux sujets sont rćinstalles dans mon cabinet, 
sous leurs dómes de toile metallique, avec lit de sable, 
terrier en bout de roseau et miel renouvele. Ils y 
retrouvent leurs premieres Lycoses, nourries de criquets. 
La cohabitation se prolonge pendant trois semaines sans 
autres accidents que des pugilats, des menaces de jour 
en jour plus rares. De part et d’autre, aucune hostilite 
serieuse. Enfin les Calicurgues perissent : leur temps 
est fini. Piteuse clóture apres enthousiaste debut.

Renoncerai-je au probleme? Oh! que non! J’en ai vu 
bien d’autres qui ne m’ont pas detourne d’un projet 
chaudement caressć. La fortunę aime les perseverants. 
Elle me le temoigne en m’offrant, en septembre, une 
quinzaine de jours apres la mort de mes chasseurs de 
Tarentules, un autre Calicurgue, capturó pour la pre­
miere fois. (Test le Calicurgue bouffon (C. scurra Lep.), 
de meme costume criard que le premier et presque de 
meme taille.

Or que desire ce nouveau venu, sur le compte duquel 
je ne sais rien ? Une araignee, c’est sur; mais laquelle? 
A tel chasseur, il faut corpulent gibier; peut-etre 
1’Żpeire soyeuse (£. sericea), peut-etre 1’Żpeire fasciee 
(E. fasciata), les plus grosses araneides du pays apres la
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Ćpeire fasciee, 
grossie 1 fois 1/4 environ.

Tarentule. La premiere tend sa grandę toile verticale, 
ou se prennent les criąuets, d’un fourre de broussailles 
a 1’autre. Je la trouverai dans les taillis des collines 
voisines. L’autre tend la sienne en travers des fosses et 
des petits cours d’eau freąuentćs des libellules. Je la 
trouverai dans le voisinage 
de 1’Aygues, au bord des 
canaux d’arrosage alimen- 
tes par le torrent. Une 
double expedition me pro- 
cure les deux Upeires, que 
j’offre a la fois a mon cap- 
tif le lendemain. (Test a 
lui de choisir d’apres ses 
gouts.

Le choix est bientót fait : 
1’Źpeire fasciee obtient la 
preference. Mais elle ne 
cede pas sans pro tester. A 
1’approche de 1’hymenoptere, elle se redresse et prend 
une attitude dćfensive calquee sur celle de la Lycose. Le 
Calicurgue ne tient pas compte des menaces : sous son 
habit d’arlequin, il a 1’assaut brutal, la patte leste. De 
rapides bourrades sont ćchangees, et 1’Źpeire gitculbutee 
sur le dos. Le Pompile est dessus, ventre & ventre, tete 
contrę tete; de ses pattes, il maitrise les pattes de l’ara- 
neide; de ses mandibules, il maintient le cephalothorax. 
II recourbe fortement l’abdomen, ramene en dessous; il 
degaine, et...

Un moment, lecteur, s’il vous plait. Ou va plonger 
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l’aiguillon ? D'apres ce que nous ont appris les autres 
paralyseurs, ce sera dans la poitrine, pour abolir le 
mouvement des pattes. Vous le pensez; je le croyais 
aussi. Eh bien, sans trop rougir de notre commune 
erreur, fort excusable, confessons que la bete en sait 
plus long que nous. Elle sait assurer le succes par une 
manoeuvre preparatoire a laquelle ni vous ni moi n’avions 
songe. Ah! quelle ecole que celle des betes! N’est-il pas 
vrai qu’avant de frapper l’adversaire, il convient de 
veiller a ne pas etre atteint soi-meme ? Le Pompile 
bouffon ne meconnait pas ce conseil de la prudence. 
L’Żpeire a sous la gorge deux poignards aceres, avec 
goutte de venin a la pointę; le Calicurgue est perdu si 
1’araneide le mord. Cependant son operation d’anesthesie 
reclame une parfaite suretć de bistouri. Que faire en ce 
peril qui troublerait le chirurgien le mieux affermi ? II 
faut d’abord desarmer le patient, et puis 1’operer.

Voici qu’en effet le dard du Calicurgue, dirigć d’arriere 
en avant, plonge dans la bouche de 1’fipeire, avec precau- 
tions minutieuses et persistance accentuee. Des 1’instant, 
les crochets venimeux se referment inertes, et la proie 
redoutable est dans 1’impuissance de nuire. L’abdomen 
de 1’hymenoptere detend alors son arc et va plonger 
1’aiguillon en arriere de la quatrieme paire de pattes, sur 
la ligne mediane, presque a la jonction du ventre et du 
cephalothorax. En ce point, la peau est plus fine, plus 
penetrable qu’ailleurs. Le reste de la poitrine est couvert 
d’un plastron resistant que le dard ne parriendrait peut- 
etre pas a perforer. Les noyaux nerveux, foyer du mou- 
vement des pattes, sont situes un peu plus haut que le 
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point blesse, mais la direction de 1’arme d’arriere en avant 
permet de les atteindre. De ce dernier coup rćsulte la 
parałysie des huit pattes a la fois.

De plus longs developpements depareraient l’eloquence 
de cette tactique. Tout d’abord, comme sauvegarde de 
1’operateur, un coup dans la bouche, ce point terriblement 
arme, redoutable entre tous; puis, comme sauvegarde de 
la larve, un second coup dans les centres nerveux du 
thorax, pour abolir les mouvements. Je le soupęonnais 
bien, que les sacrificateurs de puissantes araneides ótaient 
doues de talents speciaux; mais j’etais fort loin de 
m’attendre a leur audacieuse logique, qui dćsarme avant 
de paralyser. Ainsi doit se comporter le chasseur de 
Tarentules, qui, sous mes cloches, a refusć de livrer son 
secret. Sa methode, je la connais maintenant, divulguće 
qu’elle est par un collegue. II renverse 1’horrible Lycose 
sur le dos, lui poignarde ses poignards en la piquant a 
la bouche, puis pratique a l’aise, d’un seul coup d’aiguillon, 
la paralysie des pattes.

J’examine 1’Żpeire immediatement apres 1’operation, et 
la Tarentule quand le Galicurgue la traine par une patte 
vers son clapier, au pied de quelque muraille. Quelque 
temps encore, une minutę au plus, 1’Żpeire remue convul- 
sivement les pattes. Tant que durent ces fremissements 
de 1’agonie, le Pompile ne lachę pas sa proie. II semble 
surveiller les progres de la paralysie. Du bout des mandi­
bules, il explore a plusieurs reprises la bouche de 1 ara- 
neide, comme pour s’informer si les crochets venimeux sont 
bieninoffensifs. Puis tout s’apaise, et le Pompile se dispose 
a trainer ailleurs sa proie. C’est alors que je m’enempare.
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Ce qui me frappe avant tout, c’est 1’inertie absolue 
des crochets, que je titille au bout d’une paille sans 
parvenir a les tirer de leur torpeur. Les palpes, au con- 
traire, les palpes, leurs immćdiats voisins, oscillent pour 
peu que je les touche. Misę en surete, dans un flacon, 
l’Żpeire est soumise a nouvel examen une semaine plus 
tard. L’irritabilite est en partie revenue. Sous le stimulant 
d’une paille, je lui vois remuer un peu les pattes, surtout 
les derniers articles, jambes et tarses. Les palpes sont 
encore plus irritables et mobiles. Ces divers mouvements 
sont d’ailleurs sans vigueur, sans coordination, et l’ara- 
neide ne peut en faire usage pour se retourner, encore 
moins pour se deplacer. Quant aux crochets venimeux, 
en vain je les stimule : je ne parviens pas a les faire 
ouvrir, a les faire remuer seulement. Ils sont donc profon- 
dement paralyses, et d’une faęon spćciale. Ainsi me le 
disait, au dćbut, 1’insistance particuliere du dard quand 
la bouche est piquće.

En fin de septembre, presque un mois apres l’općration, 
1’Źpeire est dans le meme etat, ni morte ni vivante : les 
palpes fremissent toujours au contact de la paille, et rien 
autre ne bouge. Finalement, apres six a sept semaines 
de lethargie, surviennent la mort rćelle et sa compagne 
la pourriture.

La Tarentule du Calicurgue annele, telle que je la dćrobe 
au proprietaire au moment du charroi, me prćsente les 
memes particularites. Les crochets a venin ne sont abso- 
lument plus irritables sous les titillations de la paille, 
nouvelle preuve s’ajoutant a celles de 1’analogie pour 
etablir que la Lycose a reęu, comme 1’Żpeire, un coup 
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d’aiguillon dans la bouche. Les palpes, au contraire, sont 
et seront, des semaines encore, tres irritables et mobiles.k 
J’insiste sur ce point, dont on reconnaitra bientót Finteret.

Obtenir un second assaut de mon Calicurgue bouffon 
ne m’a pas ete possible : les ennuis de la captivite nuisaient 
a l’exercice de ses talents. D’ailleurs 1’Źpeire ne s’est pas 
toujours trouvee etrangere a ses refus; certaine ruse de 
guerre employee sous mes yeux par deux fois pouvait 
bien derouter 1’agresseur. Que je raconte la chose, ne 
serait-ce que pour relever un peu dans notre estime ces 
sottes araneides, pourvues d’armes perfectionnees et 
n’osant en faire usage contrę 1’assaillant, plus faible, mais 
plus audacieux.

L’£peire occupe la paroi de 1’enceinte en toile mśtal- 
lique, les huit pattes largement ćtalees sur le treillis; le 
Calicurgue tourne dans le haut du dóme. Saisie de pani- 
que a la vue de Fennemi qui vient, 1’araignee se laisse 
choir a terre, le ventre en Fair, les pattes ramassees. 
L’autre accourt, 1’enlace, l’explore et se met en posturę 
de la piquer a la bouche. Mais il ne degaine pas. Je le 
vois attentivement penche sur les crocs venimeux, comme 
pour s’informer de la terrible machinę; puis il part. 
L’araignee est toujours immobile, et si bien que jelacrois 
morte, paralysee a mon insu, en un moment ou je n’y 
prenais pas gardę. Je la retire de la voliere pour l’exa- 
miner a Faise. Pas plus tót deposee sur la table, la voici 
qui ressuscite et promptement detale. La rusee faisait la 
morte sous le stylet du Calicurgue, avec tel art que jem’y 
suis laissó prendre. Elle a leurre plus avise que moi, le 
Pompile, qui 1’inspectait de tres pres et n’avait pas trouvć 
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digne de sa dague un cadavre. Peut-etre le naif lui 
trouvait-il deja l’odeur dufaisande, comme autrefois Tours 
de la fable.

Cette ruse, si ruse il y a, m’a tout Fair de tourner le 
plus souvent au desavantage de Faraneide, Tarentule, 
Źpeire et autres. Le Calicurgue qui vient de la culbuter 
sur le dos, apres un vif pugilat, sait tres bien que la 
gisante n’est pas morte. Celle-ci, croyant se proteger, 
simule Finertie cadaverique; 1’assaillant en profite pour 
son coup le plus perilleux, le coup de dard dans la bouche. 
Si les crochets s’ouvraient alors, la goutte de venin a 
la pointę, s’ils happaient, mordaient en dćsesperes, le 
Pompile n’oserait exposer le bout du ventre a leur mortelle 
piqure. Le simulacre de mort fait precisement le succes 
du chasseur en sa dangereuse operation. On dit, ó candides 
Źpeires, que la lutte pour la vie vous a conseillć, pour 
votre defense, cette attitude inerte. Eh bien, la lutte pour 
la vie a etć une fort mauvaise conseillere. Croyez-en 
plutót le sens commun, et apprenez par degres, a vos 
depens, que la chaude ripostę, surtout quand les moyens 
le permettent, est encore le meilleur moyen de tenir en 
rcspect Fennemi.

Le reste de mes observations sous cloche n’est guere 
qu’une longue serie d’insucces. De deux operateurs de 
Charanęons, Fun, le Cerceris des sables (C. arenaria), 
a dedaigne obstinement les victimes offertes; 1’autre, le 
Cerceris de Ferrero (C. Ferreri), s’est laissć tenter apres 
deux jours de captivite. Sa tactique, je m’y attendais, est 
exactement celle du chasseur de Cleones, le Cerceris 
tubercule, point de depart de mes recherches. Face a 
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face avec le Balanin des glands, il saisit le curculionide 
par le rostre, qui dćmesurement s’allonge en tuyau de 
calumet, et lui implante le dard a 1’arriere du protho- 
rax, entre la premiere et la seconde paire de pattes. 
Inutile d’insister : le ravisseur de Cleones nous a suf- 
fisamment instruits sur ce modę d’operer et sur ses 
resultats.

Aucun Bembex, choisi tantót parmi les chasseurs de 
Taons, tantót parmi les 
amateurs de la plebe mus- 
cide, n’a satisfait mes de- 
sirs. Leur methode m’est 
inconnue tout autant qu’a 
l’epoque lointaine ou je 
Tepiais dans le bois des 
Issarts. Leur vol impó- 
tueux, leur passion des 
grands essors, sont incompatibles avec la captivite. 
Źtourdis par le choc contrę les parois de la prison, verre 
ou toile metallique, ils pórissent tous dans les vingt-quatre 
heures. Plus paisibles d’allures et satisfaits en apparence 
de mes tetes de chardon miellćes, les Sphex, chasseurs 
de grillons ou d’Źphippigeres, pćrissent aussi promp- 
tement de nostalgie. Mes offres les laissent indif- 
ferents.

Je ne peux rien obtenir non plus des Eumenes, notam- 
ment du plus gros d’entre eux, le constructeur de coupoles 
en cailloutis, 1’Eumene d’Amedee. Tous les Pompiles 
autres que le Calicurgue bouffon refusent mes araignćes. 
Le Palare, aux proies indófiniment varićes dans la gent 

Cerceris Ferreri, 
grossi 1 fois 1/2 environ.
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hymenoptere, ne veut pas m’apprendre s’il tarit de miel 
les apiaires, a l’exemple du Philanthe, et s’il laisse les 
autres sans la manipulation du degorgement. Les Tachytes 
ne donnent pas un regard a leurs criquets; le Stize rufi- 
corne se laisse promptement mourir, dedaigneux de la 
Mantę religieuse.

A quoi bon poursuivre cette enumeration d’echecs? La 
regle se degage de ces quelques exemples : peu de succes 
et beaucoup d’insucces. D’ou cela peut-il provenir? A 
l’exception du Philanthe, seduit de temps en tempspar une 
lampee de miel, les predateurs ne chassent pas pour leur 
propre compte; ils ont leurs heures d’approvisionnement, 
lorsque le depót de l’oeuf presse, lorsque la familie rćclame 
nourriture. Hors de ces periodes, la plus belle piece de 
gibier pourrait bien laisser indifferents ces consomma- 
teurs de nectar. Aussi ai-je soin, autant que possible, de 
capturer mes sujets en temps opportun; je donnę laprefe- 
rence aux meres saisies sur le seuil du terrier avec la 
proie entre les pattes. Cette attention est loin de me 
rćussir toujours. II y a des demoralises qui ne veulent, 
plus sous verre, meme apres une courte attente, l’equi- 
valent de leur piece.

Toutes les especes n’ont peut-etre pas la meme ardeur 
a giboyer; l’humeur, le temperament changent encore 
plus que les formes. A ces raisons, d’ordre si delicat, 
ajoutons 1’heure, souvent non favorabie quand le sujet 
est pris au hasard sur les fleurs, et nous aurons plus qu’il 
n’en faut pour expliquer la frequence des insucces. Apres 
tout, je me garderais bien de donner mes insucces comme 
regle : ce qui ne reussit pas un jour peut tres bien reussir
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un autre, les conditions changeant. Avec de la perseve- 
rance et quelque peu d’adresse, qui voudra continuer 
ces interessantes etudes comblera beaucoup de lacunes, 
j’en suis persuade. Le pro bierne est difficultueux, mais 
non impossible.

Je n’abandonnerai pas mes cloches sans dire un mot du 
tact entomologique des captifs quand ils se decident a 
l’attaque. L’un de mes sujets les plus vaillants, l’Ammo- 
phile herissee, n’avait pas toujours le mets traditionnel de 
sa familie, le ver gris. Je lui offrais indistinctement toute 
chenille a peau nue, au hasard de mes rencontres. II y en 
avait de jaunes, de vertes, de brunatres, de galonnees de 
blanc. Toutes etaient acceptees sans hesitation, pourvu 
que leur taille fut convenable. Sous des livrees tres dispa- 
rates, le bon gibier etait a merveille reconnu. Mais une 
jeune chenille de Zeuzere, extraite des branches du lilas, 
un ver a soie de dimensions reduites, etaient formellement 
refuses. Le produit surmene de nos magnaneries, la tenć- 
breuse chenille qui ronge 1’interieur du bois, lui inspi- 
raient mefiance et degout, malgre leur peau nue favorable 
au dard, malgre leur configuration pareille a celle des 
proies adoptśes.

Un autre ardent predateur, la Scolie interrompue, a 
refuse la larve de Cćtoine, qui s’opere de la meme faęon 
que la larve d’Anoxie; pareillement, la Scolie a deux 
bandes n’a pas voulu de l’Anoxie. Le Philanthe, 1’impe- 
tueux egorgeur d’abeilles, a dejouć mes embuches quand 
je l’ai mis en presence de 1’Źristale (E. tenax), 1’abeille 
virgilienne. Lui, Philanthe, prendre cette mouche pour 
une abeille! Allons donc! Le populaire s’y trompe; l’anti- 
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quite s’y trompait, comme le tćmoignent les Georgiques, 
qui font naitre un essaim dans la pourriture d’un taureau 
sacrifie; lui ne s’y trompe pas. A ses yeux, plus clair- 
voyants que les nótres, l’Źristale est un odieux diptere, 
ami de 1’infection, et rien de plus.
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Une idće de quelque envergure ne saurait prendre 
l’essor sans qu’aussitót des grincheux se levent, dćsireux 
de lui casser 1’aile et d’ecraser la blessee sous leur talon. 
Ma decouverte de la chirurgie qui donnę aux predateurs 
leurs conserves alimentaires a subi la commune loi. Que 
les theories se discutent, soit: 1’imaginaire est un domaine 
vague, ou chacun est librę d’implanter ses conceptions. 
Mais les realitós ne se discutent pas. On est mai venu de 
nier les faits sans autre contróle que son desir de les 
trouver faux. Nul, que je sache, n’a ebreche par des 
observations contraires ce que je raconte depuis si long- 
temps sur 1’instinct anatomique des hymenopteres chas- 
sant la proie; on y oppose des arguments. Mis&re de 
nous! Voyez donc d’abord, et puis vous argumenterez! 
Et pour engager a voir, je vais repondre, puisque nous 
sommes de loisir, aux objections faites ou a faire. Je passe 
sous silence, bien entendu, celles ou le dćnigrement 
pueril montre par trop le bout de 1’oreille.

XV
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Le dard, me dit-on, s’adresse en tel point plutót qu’en 
un autre, parce que c’est le seul vulnerable. L’animal 
n’a pas le choix de la blessure, il pique ou il peut. Le 
merveilleux de son operation est le resultat force de la 
structure de la victime. — Expliquons-nous d’abord, si 
nous tenons a la darte, sur le sens du mot uulnerable. 
Entendez-vous par la que le point ou plutót les points 
atteints par 1’aiguillon sont les seuls dont la lesion entraine 
soudainement soit la mort, soit la paralysie? Je partage 
alors votre avis; non seulement je le partage, mais je 
suis le premier a le proclamer. Toute ma these est la. 
Oui, cent fois oui, les points atteints sont les seuls 
vulnerables, tres vulnćrables meme, les seuls qui se 
pretent a la mort soudaine ou bien a la paralysie, suivant 
les desseins de 1’općrateur.

Mais ce n’est pas ainsi que vous entendez les choses : 
vous voulez dire accessibles au dard, en un mot, pene- 
trables. A 1’instant notre accord cesse. J’ai contrę moi, 
je le reconnais, les Charanęons et les Buprestes des 
Gerceris. Ces cuirasses ne donnent guere prise au dard 
qu’en arriere du prothorax, point ou l’aiguillon se porte 
en effet. Si j’etais vćtilleur, je ferais observer qu’en avant 
du prothorax, sous le cou, la place est accessible et que 
les Cerceris n’en veulent pas. Mais passons; j’abandonne 
le coleoptere vetu de corne.

Que dirons-nous du ver gris et des autres chenilles 
cheres aux Ammophiles ? En voila, des proies accessibles 
au dard, en dessous, sur le dos, sur les flancs, en avant, 
en arriere, de partout avec la meme facilitć, sauf la 
calotte cranienne. Et sur cette infinite de points, ćgale- 
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ment penetrables, 1’hymenoptere en choisit une dizaine, 
toujours les memes, ne differant en rien des autres, si 
ce n’est par 1’intime voisinage des noyaux nerveux. Que 
dirons-nous des larves de Cetoine et d’Anoxie, attaquees 
toujours dans le premier segment thoracique, apres de 
longues et penibles luttes, lorsqu’il serait loisible a 
1’assaillant de piquer le ver en un point quelconque, le 
ver tout nu, non moins faible de resistance a la piqure 
partout ailleurs?

Que penserons-nous des Ćphippigeres et des Grillons 
du Sphex, lardćs a trois reprises sous la poitrine, assez 
bien dćfendue, lorsque est neglige le ventre, volumineux 
et mol, ou le dard s’engagerait ainsi qu’une aiguille dans 
une motte de beurre? N’oublions pas le Philanthe, qui 
ne tient compte ni des fissures sous les plaques abdo- 
minales, ni du large hiatus en arriere du corselet, et 
plonge Farmę, a la base du cou, dans un pertuis d’une 
fraction de millimetre. Parlons un peu du Tachyte man- 
ticide. S’adresse-t-il au point de moindre defense lorsqu’il 
poignarde tout d’abord, a sa base, la terrible machinę 
de la Mantę, les brassards a double scie, au risque d’etre 
saisi, transperce, croquć sur place, s’il manque son coup ? 
Que ne frappe-t-il au long ventre de la bete? C’est bien 
aise, et sans peril.

Et les Calicurgues, s’il vous plait? Sont-ils, eux aussi, 
des duellistes inexperts, plongeant la dague au seul 
point d’acces facile, quand ils dćbutent en paralysant 
les crochets venimeux? S’il y a quelque part dans la 
Tarentule et FŻpeire un point redoutable, difficultueux 
d’attaque, certes c’est la bouche qui mord de ses deux 

iv. 19 
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harpons empoisonnes. Et les temeraires osent braver le 
mortel traąuenard! Que ne suivent-ils vos judicieux 
conseils? Ils piąueraient le ventre dodu, de protection 
nulle. Ils ne le font pas, et ils ont leurs raisons, ainsi 
que les autres.

Tous, du premier au dernier, nous demontrent, clair 
comme eau de roche, que la structure externe des victimes 
operćes n’est pour rien dans la methode des operations. 
(Test 1’anatomie interne qui la dćtermine. Les points 
atteints ne sont pas piqućs comme seuls pćnetrables au 
dard; ils le sont comme remplissant une condition 
majeure, sans laquelle la penetrabilitó n’a plus de valeur. 
Cette condition n’est autre que le voisinage immediat des 
centres nerveux dont il faut abolir 1’influence. Corps a 
corps avec sa proie molle ou cuirassee, le predateur se 
comporte comme s’il connaissait 1’appareil d’innervation 
mieux que pas un de nous. L’objection irreflechie des 
points seuls penetrables est ćcartće pour toujours, je 
1’esp^re.

On me dit encore : « Que la piqure soit faite dans le 
voisinage des centres nerveux, a la rigueur c’est possible; 
sur une proie de trois a quatre centimetres au plus, les 
distances sont bien minimes. Mais des a peu pres 
fortuits sont bien loin de la prćcision dont vous nous 
parlez. » — Ah ! ce sont des a peu pres! Nous allons voir. 
Vous voulez des chiffres, des millimetres, des fractions! 
vous en aurez.

J’appelle d’abord en temoignage la Scolie interrompue. 
Si le lecteur n’a plus en memoire son modę d’operer, 
qu’il veuille bien se le rememorer. Les deux adversaires, 
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dans la lutte preparatoire, sont assez bien reprćsentćs 
par deux anneaux, deux tores enlaces l’un dans l’autre, 
non a la file, mais transversalement, a angle droit. La 
Scolie tient bappe un point du thorax de la larve d’Anoxie; 
elle se recourbe par-dessous, et vient, en contournant le 
ver, tatonner, du bout de 1’abdomen, sur la ligne mediane 
du cou. Vu sa position transversale, 1’assaillante est donc 
librę de diriger son arme dhine faęon legerement obliąue, 
soit vers la tete, soit vers la poitrine, pour un meme 
point d’entree dans le col de la larve. Entre les deux 
obliquites inverses de 1’aiguillon, d’ailleurs tres court, 
quelle peut etre la distance? Deux millimetres, peut-etre 
moins. C’est bien peu. N’importe : que 1’općrateur se 
trompe de cette longueur, — negligeable, me dit-on, — 
que l’aiguillon incline vers la tete au lieu d’incliner vers 
la poitrine, et le resultat de 1’operation change du tout au 
tout. Avec l’obliquitć vers la tete, les ganglions cćrć- 
braux sont atteints, et leur Ićsion amene mort soudaine. 
(Test le coup du Philanthe, qui tue son abeille en la 
piquant de bas en haut sous le menton. La Scolie voulait 
une proie inerte, mais non morte, fournissant des vivres 
frais; elle n’aura qu’un cadavre, bientót pourriture 
toxique pour la larve.

Avec l’obliquite vers la poitrine, c’est la petite masse 
nerveuse thoracique que 1’aiguillon atteint. Yoila le coup 
rćglementaire, celui qui determinera la paralysie et lais- 
sera le peu de vie necessaire au maintien des victuailles 
en etat de fraicheur. Un millimetre en plus vers le haut 
tue, un millimetre en plus vers le bas paralyse. De cette 
minime inclinaison depend le salut de la race scolienne.
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N’ayez crainte que 1’operateur se meprenne dans cette 
micrometrie : c’est toujours vers la poitrine que son 
aiguillon incline, bien que 1’inclinaison contraire soit au 
nieme degre praticable et facile. Qu’obtiendrait un a peu 
pres dans des conditions pareilles? Tres souvent un 
cadavre, aliment fatal au ver.

La Scolie a deux bandes pique un peu plus bas, sur la 
ligne de dćmarcation des deux premiers anneaux thora- 
ciques. Sa positión est encore transversale par rapport a 
la larve de Cetoine; mais la distance des ganglions 
cervicaux au point d’entree de 1’aiguillon ne permettrait 
peut-etre pas 4 l’arme deviee vers la tete une lesion 
suivie de mort soudaine comme ci-dessus. Je fais com- 
paraitre ce temoin dans une autre vue. II est extremement 
rare que 1’operateur, n’importe son gibier et sa methode, 
fasse legere erreur et pique au simple voisinage du point 
requis. Je les vois tous tatonner du bout de 1’abdomen, 
chercher parfois avec longue insistance avant de degainer. 
Ils ne piquent que lorsque se trouve sous le dard le point 
precis ou la blessure aura toute son efficacite. La Scolie a 
deux bandes, en particulier, lutte avec la larve de Cetoine 
des demi-heures durant pour se mettre en mesure de 
plonger le stylet a 1’endroit voulu.

Fatiguće d’un debat qui n’en finissait plus, l’une de 
mes captives a commis sous mes yeux une petite mala- 
dresse, chose inouie. Son arme a pćnetre un peu late- 
ralement, a pres d’un millimetre du point central, toujours, 
bien entendu, sur la ligne de demarcation des deux pre­
miers segments thoraciques. Je m’empare aussitot de la 
prćcieuse piece, qui va m’en apprendre de singulieres 
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sur les effets d’un coup mai donnę. Faire piquer moi-meme 
en tel ou tel autre point naurait pas grand interet : la 
Scolie, tenue du bout des doigts, blesserait au hasard, 
comme une abeille qui se defend; son aiguillon, non 
dirige, instillerait le venin a l’aventure. Ici tout s’est 
passe d’apres les regles, moins la petite erreur de place.

Eh bien, la mai operee n’est paralysee des pattes que 
du cóte gauche, cóte vers lequel 1’arme a devie; il y a 
hemiplegie. Les pattes du cóte droit remuent. Si 1’ope- 
ration s’etait faite d’une faęon normale, 1’inertie soudaine 
des six pattes en aurait ete le rćsultat. Cette hemiplćgie 
est, il est vrai, de courte duree. Rapidement la torpeur 
de la moitie gauche gagne la moitie droite, et la bete est 
immobile, impuissante a s’enfouir dans le terreau, sans 
realiser neanmoins les conditions indispensables a la 
sćcurite de l’oeuf ou du jeune ver. Si je lui saisis une 
patte, un point de la peau avec les pinces, brusquement 
elle se contracte, se boucle, redevient turgide comme elle 
le fait dans sa pleine vigueur. Que deviendrait un oeuf 
sur pareille victuaille? Au premier resserrement de ce 
brutal ćtau, a la premiere contraction, il serait ecrase, 
ou du moins dótachć de sa place, et tout oeuf enleve du 
point ou la mere l’a fixe perit inćvitablement. II lui faut, 
sur le ventre de la Cetoine, appui flasque que les morsures 
du nouveau-ne ne feront pas tressaillir. Ce mou lardon, 
toujours etale, sans reaction, la piqure lógerement excen- 
trique ne le donnę pas du tout. Le lendemain seulement, 
par les progres de la torpeur, la larve se trouve inerte et 
flasque au degre convenable. Mais c’est trop tard : dans 
l’intervalle, 1’oeuf serait en grave. peril sur cette piece a 
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demi paralysće. L'aiguillon faisant erreur de moins d’un 
millimetre laisserait la Scolie sans familie.

J’ai promis des fractions. Nous y voici. Considćrons 
la Tarentule et TŹpeire que les Calicurgues viennent 
d’opórer. Le premier coup de dard est donnę dans la 
bouche. Pour les deux proies, les crochets venimeux sont 
profondement inertes : les titillations avec un bout de 
paille ne parviennent jamais 4 les faire entr’ouvrir. Les 
palpes, leurs tres proches voisins, leurs dependances, 
ont, au contraire, leur habituelle mobilitć. Sans attou- 
chement prealable, des semaines entieres ils se meuvent. 
En pćnetrant dans la bouche, le dard n’a pas atteint les 
ganglions cervicaux, sinon mort soudaine s’ensuivrait, et 
nous aurions sous les yeux des cadavres tournant en peu 
de jours a la pourriture, au lieu de pićces fraiches ou des 
traces de vie se maintiennent longtemps manifestes. Les 
centres d’innervation cćphaliques ont ótó ćpargnćs.

Qu’y a-t-il donc de lósć pour amener ainsi 1’inertie 
profonde des crocs venimeux? Je regrette que mes 
connaissances anatomiques me laissent ici dans l’inde- 
cision. Les deux crocs sont-ils animes par un noyau 
nerveux spćcial ? le sont-ils par des filets issus de centres 
ayant d’autresfonctions? Jelaisse aux anatomistes, mieux 
outillćs que je ne le suis, le soin d’elucider cette obscure 
question. Le second cas me parait plus probable, a 
cause des palpes, dont les nerfs, ce me semble, doivent 
avoir meme origine que ceux des crochets. En raison- 
nant dans cette derniere hypothese, on voit que pour 
abolir le mouvement des pinces venimeuses sans nuire 
A la mobilitć des palpes, sans leser surtout les centres 
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cephaliąues et determiner ainsi la mort, le Calicurgue 
n’a qu’un moyen : c’est d’atteindre de son dard l’un et 
1’autre des filets animant les crocs, filets aussi delies 
qu’un cheveu.

J’insiste. Malgre leur extreme delicatesse, ces deux 
filaments doivent etre leses d’une faęon directe; car s’il 
suffisait au dard d’instiller son venin par a peu pres, les 
nerfs des palpes, si rapproches des premiers, subiraient 
l’intoxication du voisinage en determinant 1’inertie de 
ces appendices. Les palpes se meuvent, ils gardent assez 
longtemps leur mobilite; 1’action du venin est alors 
evidemment localisee dans les nerfs des crochets. II y a 
deux de ces fils nerveux, tres menus, tres difficiles a 
trouver meme pour 1’anatomiste de profession. Le Cali­
curgue doit les atteindre l’un apres 1’autre, les arroser 
de son venin, les transpercer peut-etre, dans tous les cas 
les operer d’une faęon tres circonscrite, de maniere que 
la diffusion du virus ne compromette pas le voisinage. 
L’extreme delicatesse de cette chirurgie nous explique le 
long sejour de 1’arme dans la bouche; la pointę du dard 
cherche et finit par trouver la minime fraction de milli- 
metre ou doit agir le virus. Voila ce que nous enseignent 
les mouvements des palpes a cóte des crochets inertes; 
ils nous disent que les Calicurgues sont des vivisecteurs 
d’une effrayante precision.

Dans l’hypothese d’un centre nerveux special aux 
pinces, la difficulte serait un peu moindre, sans rabaisser 
le talent de 1’operateur. Le dard devrait alors atteindre 
un point tout juste visible, un atome ou nous trouverions 
a peine place pour la pointę d’une aiguille. C’est la 
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difficulte que resolvent d’une faęon courante les divers 
paralyseurs. Blessent-ils rćellement de leur dague le gan- 
glion dont il faut abolir 1’influence? C’est possible, mais 
je n’ai rien tente pour m’en assurer, 1’infiniment petite 
blessure me paraissant trop difficile a constater avec les 
moyens optiques dont je dispose. Se bornent-ils a dćposer 
leur gouttelette de venin sur le ganglion ou tout au 
moins dans son intime voisinage? Je ne dis pas non.

J’affirme, en outre, que, pour provoquer paralysie fou- 
droyante, le venin, s’il n’est pas dćpose dans la masse 
nerveuse, doit agir de tres pres. Mon affirmation n’est que 
l’echo de ce que vient de nous apprendre la Scolie & deux 
bandes; sa larve de Cetoine piquee a moins d’un milli- 
metre du point reglementaire n’est devenue inerte que le 
lendemain. II est hors de doute, d’apres cet exemple, que 
1’effet du virus se propage 4 la ronde dans un rayon de 
quelque etendue; mais cette diffusion ne suffit pas a 
1’operateur, qui demande pour son oeuf, dćpose bientót, 
sćcurite complete des les premiers moments.

D’autre part, les manoeuvres des paralyseurs demon- 
trent la recherche precise des ganglions, au moins du 
premier ganglion thoracique, le plus important de tous. 
L’Ammophile herissee, entre autres, nous renseigne fort 
bien a cet egard. Ses trois coups au thorax de la chenille, 
surtout le dernier, entre la premiere et la deuxieme paire 
de pattes, se prolongent plus que les coups distribues 
aux ganglions de 1’abdomen. Tout nous autorise a croire 
que, pour ces inoculations decisives, le dard recherche le 
ganglion correspondant et n’agit qu’apres l’avoir ren- 
contre sous sa pointę. A 1’abdomen, 1’insistance cesse; 
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1’aiguillon passe d’un segment a 1’autre avec rapidite. 
Pour ces anneaux, de moindre danger, 1’Ammophile s’en 
rapporte, peut-etre, a la diffusion du venin; toutefois 
les piąures, quoique faites a la hate, ne s’ecartent pas 
de 1’ćtroit voisinage des ganglions, car leur champ 
d’influence est tres limite, comme le prouve le nombre 
des inoculations necessaires a la torpeur complete, comme 
le prouve d’une faęon plus simple l’exemple que voici.

Un ver gris qui vient de recevoir sa premiere piqure 
sur le troisieme segment thoracique repousse 1’Ammo­
phile, et d’un soubresaut la jette a distance. Je profite de 
l’occasion et m’empare du ver. Les pattes de ce troisieme 
segment sont seules paralysćes; les autres ont leur 
ordinaire mobilite. Quoique impotent des deux pattes 
atteintes, l’animal chemine tres bien; il s’enfonce dans la 
terre, il remonte a la surface pour ronger, la nuit, le 
trognon de laitue que je lui ai servi. Quinze jours mon 
parałytique conserve parfaite libertć d’action, sauf dans 
le segment općre; puis il meurt, non de sa blessure, 
mais d’un accident. Dans cet intervalle, 1’effet du venin 
ne s’etait donc pas propagć en dehors de 1’anneau pique.

En tout point ou le dard penetre, 1’anatomie nous 
enseigne la prćsence d’un noyau nerveux. Ce centre est-il 
directement atteint par l’arme ? est-il intoxique de virus 
a tres petite distance par imprćgnation progressive des 
tissus voisins ? La est le doute, ce qui n’infirme en rien 
la precision des piqtires abdominales, relativement negli- 
gees. Quant a celles du thorax de la chenille, leur preci­
sion est incontestable. Apres les Ammophiles, les Scolies 
et surtout les Calicurgues, est-il bien necessaire d’appeler 
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a la barre d’autres temoins, qui tous nous affirmeraient, 
avec des variantes de detail, la marche de leur bistouri 
rigoureusement reglee d’apres 1’appareil nerveux de la 
proie? (Test assez, je crois. Pour qui veut entendre, la 
demonstration est faite.

D’autres se complaisent en des objections dont 1’etran- 
gete me surprend. Ils voient dans le venin des predateurs 
un liquide antiseptique, et dans les vivres de leurs terriers 
des conserves alimentaires maintenues fraiches, non par 
un reste de vie, mais par le virus et ses microbes. — 
Entre nous, savants maitres, parlons un peu de la chose. 
Avez-vous jamais vu le garde-manger d’un predateur 
ćmerite, d’un Sphex, par exemple, d’une Scolie, d’une 
Ammophile? Non, n’est-ce pas. Je m’en doutais. Avant 
de mettre en scene le microbe conservateur, il convenai 
pourtant de commencer par 1&. Le moindre examen vous 
eut montrć que les vivres ne sont pas prćcisement compa 
rables a des jambons fumes. Cela remue, donc ce n’es 
pas mort. Voila toute 1’affaire dans sa naive simplicite. 
Les palpes s’agitent, les mandibules s’ouvrent et se 
referment, les tarses fremissent, les antennes et les filets 
abdominaux oscillent, le ventre a des pulsations, 
1’intestin rejette son contenu, 1’animal reagit sous le 
stimulant d’une aiguille, autant de signes peu compatibles 
avec l’idee de pieces de salaison.

Avez-vous eu la curiosite de feuilleter les pages ou 
j’expose en detail les resultats de mes observations? Non, 
n’est-ce pas. Je m’en doutais encore. (Test dommage. On 
y trouve, en particulier, l’histoire de certaines Żphippi- 
geres qui, piquees par le Sphex suivant les regles, sont 
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ensuite elevees par mes soins au biberon. Convenons-en : 
voila de singulieres conserves par le procćde de la liąueur 
antiseptiąue. Elles acceptent la becquee que je leur offire 
au bout d’une paille; elles s’alimentent, prennent rćfec- 
tion. Mon espoir est nul d’en voir faire autant aux sardines 
en boite.

Je renonce a des redites ćnervantes. Qu’il me suffise 
d’adjoindre a mon ancien faisceau de preuves quelques 
faits non encore decrits. L’Odynere nidulateur nous a 
montre dans ses loges quelques larves de Chrysomele 
fixees par 1’arriere a la paroi du roseau. Ainsi se fixe le 
ver A la feuille de peuplier pour se donner point d’appui 
quand vient le moment de quitter la dćpouille larvaire. 
Ces preparatifs de la nymphose ne disent-ils pas claire- 
ment que 1’animal n’est pas mort?

L’Ammophile herissee nous fournit mieux encore. 
Plusieurs des chenilles općrćes sous mes yeux atteignent, 
qui plus tót, qui plus tard, 1’ćtat de chrysalides. Mes 
notes sont explicites au sujet de trois d’entre elles, prises 
sur le Verb as cum sinuatum. Sacrifiees le 14 avril, elles 
sont, deux semaines apres, encore irritables par les titilla- 
tions d’un bout de paille. Un peu plus tard, la coloration 
vert tendre du debut est remplacee par du marron 
rougeatre, sauf a la face ventrale, sur trois ou quatre 
segments de la rćgion moyenne. L’epiderme se ride, se 
fendille, mais sans se detacher de lui-meme. Aisement je 
l’enleve par lambeaux. Sous cette depouille apparait le 
tegument corne, ferme, brun marron de la chrysalide. 
L’evolution de la nymphose est si correcte, qu’un moment 
le fol espoir me vient de voir sortir un papillon de cette 
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momie victime d’une dizaine de coups de stylet. D’ail- 
leurs, nul essai de cocon, nul jet de fil soyeux de la part 
de la chenille avant de se chrysalider. Peut-etre, dans 
les conditions normales, la metamorphose se fait-elle 
sans abri. Quoi qu’il en soit, le papillon attendu depassait 
les bornes du possible. Vers le milieu de mai, un mois 
apres 1’operation des chenilles, mes trois chrysalides, 
toujours incompletes en dessous, dans les trois ou quatre 
segments moyens, se sont fletries et finalement moisies. 
Est-ce concluant, cette fois-ci ? A qui donc pourrait venir 
la sotte idee que dans une proie reellement morte, dans 
un cadavre preserve de la pourriture par un antisep- 
tique, puisse s’accomplir le travail peut-etre le plus 
delicat de la vie, 1’acheminement d’un ver a la formę 
parfaite ?

La vćritć penetre dans les cerveaux refractaires a grands 
coups de massue. Usons encore une fois de ce moyen. En 
septembre, j’exhume d’un amas de terreau cinq larves 
de Cetoine paralysees par la Scolie a deux bandes et 
portant sur le yentre 1’oeuf non encore eclos de 1’hyme- 
noptere. J’enleve l’oeuf et j’installe les impotentes sur un 
lit d'humus avec toiture de verre. Je me propose de voir 
combien de temps je pourrai les conserver en etat de 
fraicheur, aptes a remuer mandibules et palpes. Deja les 
victimes de divers predateurs m’avaient instruit sur pareil 
sujct; je savais que des traces de vie se maintiennent 
des quinze jours, des trois et quatre semaines et au dela. 
J’avais vu, par exemple, les Żphippigeres du Sphex 
languedocien ne cesser leurs oscillations antennaires 
et leurs tremoussements de paralytiques qu’apres une 
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quarantaine de jours d’alimentation artificielle au bibe- 
ron; et je me demandais si la mort plus ou moins 
prochaine des autres victimes ne provenait pas du defaut 
de nourriture tout autant que de 1’operation subie. D’ail- 
leurs, sous sa formę adulte 1’insecte a generalement une 
duree fort limitee. II perit bientót, tue par la vie, sans 
autre accident. Une larve est preferable pour ces recher- 
ches. C’est de constitution plus vivace, plus apte a 
supporter une longue abstinence, surtout pendant la 
torpeur hivernale. La larve de Cetoine, vrai lardon, 
nourrie de sa graisse pendant la saison mauvaise, remplit 
a souhait les conditions requises. Que va-t-elle devenir, 
etalće le ventre en haut sur sa couche d’humus ? Passera- 
t-elle l’hiver?

Au bout d’un mois, trois de mes vers brunissent et 
tombent en pourriture. Les deux autres, d’une fraicheur 
parfaite, agitent antennes et palpes au contact d’une 
paille. Les froids arrivent, et les titillations n’ćveillent 
plus ces signes de vie. L’inertie est complete; neanmoins 
1’aspect se maintient excellent, sans nulle tracę de teinte 
brune, indice d’alteration. Au retour des chaleurs, vers 
le milieu de mai, il se fait comme une resurrection. Je 
trouve mes deux larves retournees, le ventre en bas; bien 
plus, elles sont a demi plongees dans le terreau. Tracas- 
sees, elles se bouclent paresseusement; elles remuent les 
pattes aussi bien que les pieces de la bouche, mais d’une 
faęon lente et sans vigueur. Puis les forces semblent 
revenir. Les convalescentes, les ressuscitćes, labourent, 
en de gauches efforts, leur couche de terreau; elles y 
plongent, y disparaissent a la profondeur d’environ 
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deux pouces. La guerison s’annonce comme immi- 
nente.

Erreur. En juin j’exhume les invalides. Cette fois les 
larves sont mortes, leur coloration rembrunie le dit assez. 
Je m’attendais a mieux. C’est egal : le succes n’est pas 
petit. Neuf mois, neuf longs mois, les operees de la Scolie 
se sont maintenues avec la fraicheur de la vie. Vers la 
fin, la torpeur s’est dissipće, les for ces et les mouvements 
sont revenus, suffisants pour leur permettre de quitter la 
surface ou je les avais dćposćes, et de regagner les 
profondeurs en s’ouvrant un passage & travers le terreau. 
Je compte bien qu’apres cette resurrection on ne parlera 
plus d’antiseptique, a moins que les harengs des usines 
a conserves ne se mettent a frćtiller dans leur saumure.
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LE VENIN DES APIAIRES

La chimie vient a son tour nous mettre un baton dans 
les roues. Le venin des hymenopteres, dit-elle, n’est pas 
de meme naturę dans toute la serie. Les apiaires Font 
complexe et formę de deux elements, l’un acide et 1’autre 
alcalin. Les predateurs ne possedent que 1'element acide. 
C’est precisement a cette acidite, non a la pretendue 
habilete des operateurs, qu’est due la conservation des 
vivres.

J’essaye vainement d’entrevoir ce que viennent faire ici 
ces reactions en les admettant pour vraies, ce qui est 
d’intóret nul dans le probleme a debattre. Par 1’inocula- 
tion de liquides varies, des acides, acide azotique faible, 
des alcalis, ammoniaque, des corps neutres, alcool, 
essence de terćbenthine, j’obtiens des śtats pareils a 
ceux des victimes des predateurs, c’est-a-dire 1’inertie 
avec persistance d’une sourde vitalite, que trahissent les 
mouvements des antennes et des pieces de la bouche. 
Le succes n’est pas constant, bien entendu, car la brutale 
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plaie et 1’incertitude de mon aiguille empoisonnee ne 
supportent pas la comparaison avec la finesse de blessure 
et la precision du dard naturel; il se repete assez, apres 
tout, pour amener inebranlable conviction. II convient 
d’ajouter que la reussite exige un sujet a chaine ganglion- 
naire concentree, Charanęon, Bupreste, Scarabee sacró 
et autres. La paralysie ne rćclame alors qu’une seule 
piqure, faite au point que nous enseigne le Cerceris, a 
la jonction du corselet avec le reste du thorax. L’instilla- 
tion de l’acre liquide est dans ce cas la moindre possible, 
et sa faible quantite ne compromet pas trop le patient. 
Avec des centres nerveux non rassemblós, pour chacun 
desquels une operation speciale est necessaire, la methode 
est impraticable : l’animal perit tue par l’exces du corrosif. 
Je suis tout confus d’avoir a rappeler ces vieilles expćri- 
mentations, qui, repetees, continuees par des mains plus 
autorisćes que les miennes, nous auraient delivres des 
objections chimiques.

Lorsque le jour est d’acquisition si facile, pourquoi 
rechercher 1’obscurite savante? Pourquoi des reactions 
acides ou alcalines qui ne prouvent rien, lorsqu’il est si 
simple de recourir a des faits, qui prouvent tout? Avant 
d’affirmer que le venin des prćdateurs possede, de par 
ses seules vertus acides, la proprićte conservatrice, il 
convenait de s’informer si le dard d’une abeille, avec son 
acide et son alcali, ne pouvait, par hasard, produire les 
memes effets que celui du paralyseur, dont 1’habilete est 
formellement niee. La chimie n’y a pas songć. La simpli- 
cite n’est pas toujours la bienvenue dans nos laboratoires. 
II est de mon devoir de rćparer ce petit oubli. Je me 
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propose de rechercher si le venin de 1’abeille, chef de 
file des apiaires, est apte a la chirurgie qui parałyse sans 
tuer.

La recherche est herissee de difficultes, ce qui n’est 
pas un motif d’y renoncer. Et tout d’abord, operer avec 
1’abeille telle que jeviensde lacapturer m’est impossible. 
Des essais repetes sans le moindre succes epuisent ma 
patience. II faut que le dard pćnetre en un point deter- 
mine, la meme ou plongerait celui du predateur. L’indo- 
cile captive se demene, furieuse, et pique au hasard, 
jamais ou je le desire. Mes doigts sont atteints plus 
souvent encore que le patient. Je n’ai qu’un moyen de 
maitriser un peu 1’indomptable aiguillon : c’est de 
detacher 1’abdomen de 1’abeille d’un coup de ciseaux, de 
saisir a 1’instant le tronęon avcc de fines pinces et d’en 
appliquer l’extremitć sur le point ou doit plonger le 
dard.

Chacun sait que le ventre de 1’abeille n’a pas besoin 
des ordres de la tete pour degainer quelques instants 
encore et venger la defunte avant d’etre envahi lui-meme 
par 1’inertie de la mort. Cette persistance vindicative me 
sert a souhait. Une autre circonstance me favorise : le 
dard barbele reste dans la plaie, ce qui me permet de 
constater avec precision le point atteint. Un aiguillon 
aussitót retire que plongć me laisserait indecis. Je peux, 
en outre, quand la transparence des tissus le permet, 
reconnaitre la direction de 1’arme, perpendiculaire et 
favorable a mes desseins, ou bien oblique et des lors sans 
valeur. Voila les avantages.

Voici les inconvenients. Le ventre detache, quoique
VI. 20 
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plus docile que 1’abeille entiere, est fort loin encore de 
satisfaire mes dćsirs. II a ses capricieux ecarts, ses coups 
imprevus. Je veux qu’il pique ici. Eh bien, non; il dejoue 
mes pinces et va piquer ailleurs, pas bien loin, il est vrai, 
mais il en faut si peu pour laisser indemne le centre 
nerveux qu’il s’agit d’atteindre. Je veux qu’il plonge 
perpendiculairement. Eh bien, non; dans la grandę 
majorite des cas, il penetre d’une facon oblique et ne 
traverse que la peau. C’est assez dire par combien 
d’echecs se prepare de loin en loin un succes.

Ce n’est pas encore tout. Je n’apprendrai rien a per- 
sonne en rappelant que la piqure de 1’abeille est tres 
douloureuse. Celle des predateurs est, au contraire, 
insignifiante dans la plupart des cas. Mon epiderme, non 
moins sensible qu’un autre, n’en tient compte; je manie 
Sphex, Ammophiles, Scolies, sans preoccupation de leurs 
stylets. Je l’ai dit bien des fois; je le rappelle ausouvenir 
du lecteur pour le besoin de la cause. En 1’absence de 
proprietes chimiques ou autres bien connues, nous 
n’avons effectivement qu’un moyen de comparer entre 
eux les deux venins : c’est le degre de douleur produite. 
Tout le reste est mystere. Aucun venin, d’ailleurs, pas 
meme celni du ero tale, n’a dit jusqu’ici la cause de ses 
redoutables effets.

Conseille par cet unique guide, la douleur, je mets donc 
le dard de 1’abeille bien au-dessus de celui des predateurs 
comme arme offensive. Un seul de ses coups doit egaler 
et souvent depasser en efficacite les blessures multiples 
de Tautre. Pour tous ces motifs : exageration d’energie, 
quantite yariable du virus inocule par un abdomen eon- 
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; vulsif qui ne dose plus 1’emission, aiguillon non dirigeable 
a mon gre, piqure superficielle ou profonde, oblique ou 
normale, atteignant les centres nerveux ou n’interessant 
que les tissus voisins, mes experiences doivent donner 
les resultats les plus varies.

J’obtiens, en effet, tous les desordres possibles. J’ai des 
ataxiques, des estropies pour toujours ou temporaire- 
ment, des paralyses, des hemiplegiques, des foudroyes 
qui reviennent a eux, et souvent des morts a bref delai. 
Ce serait encombrer inutilement ce volume que de rap- 
porter mes cent et quelques essais. Fastidieux de lecture 
et de maigre profit, faute d’une marche reguliere non 
praticable en pareille etude, ces details seront resumćs 
en quelques exemples.

Un acridien colosse, comme ma region n’en possede 
guere de plus vigoureux, un Dectique verrucivore, est 
pique a la basedu cou, sur laligne des pattes anterieures, 
au point median. La piqure descend d’aplomb. C’est un 
point semblable que blesse le dard du sacrificateur de 
Grillons et d’Żphippigeres. Aussitót pique, le geant 
bondit, rue furieusement, se demene et tombe sur le cóte 
sans pouvoir se relever. Les pattes anterieures sont 
paralysees, les autres sont mobiles. Couche sur le flanc 
et non tracasse, 1’animal, en peu d’instants, ne donnę 
d’autres signes de vie que les oscillations des antennes et 
des palpes, les pulsations du ventre, le redressement 
convulsif de l’oviscapte; mais, irrite par un leger attou- 
chement, il agite les quatre pattes posterieures, surtout 
la troisieme paire, a grosses cuisses, qui lancent de 
vigoureuses ruades. Le lendemain, etat semblable avec 
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aggravation de la paralysie, qui maintenant a gagnś les 
pattes intermediaires. Le surlendemain, les six pattes ne 
bougent pas, mais les antennes, les palpes et l’oviscapte 
oscillent toujours vivement. C’est Fetat de FŹphippigere 
lardee trois fois au thorax par le Sphex languedocien. Un 
seul point fait defaut, point Capital: la longue persistance 
d’un reste de vie. Le quatrieme jour, en effet, le Dectique 
est mort; sa teinte foncee me le dit.

De cet exemple se degagent deux consóquences bonnes 
a mettre en lumiere. Le venin de Fabeille est tellement 
actif qu’un seul coup de dard dirige vers un centre ner- 
veux tue en quatre jours l’un des plus gros des orthop- 
teres, insecte de forte constitution cependant. En second 
lieu, la paralysie n’interesse d’abord que les pattes dont 
le ganglion est atteint; puis elle progresse lentement a la 
seconde paire, enfin a la troisieme. L’effet local se diffuse. 
Cette diffusion, tres admissible pour les victimes des 
predateurs, n’a pas de róle dans la methode operatoire 
de ces derniers. L’oeuf, dont la ponte va venir sans 
retard, exige, des le debut, inertie complete de la proie. 
Des lors tous les centres nerveux qui president a la loco- 
motion doivent etre torpefies immediatement par le virus.

Je m’explique maintenant pourquoi le venin des pre­
dateurs est d’effet si peu doułoureux. S’il possedait les 
energies de celui de Fabeille, un seul coup de dard 
compromettrait la vitalite de la proie, tout en laissant 
quelques jours des mouvements violents tres pćrilleux 
pour le chasseur, et surtout pour Foeuf. Tempered’action, 
il s’instille aux divers centres nerveux, comme cela se 
passe notamment au sujet des chenilles. Ainsi s’obtient 
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sur-le-champ 1’indispensable immobilitć; et, malgró le 
nombre des blessures, la victime n’est pas un prochain 
cadavre. Aux merveilles du talent des parałyseurs s’en 
adjoint une autre : celle de leur venin, dose de puissance, 
delicatement mitige. L’abeille, qui se venge, exalte la 
yirulence de son produit; le Sphex, qui met en lethargie 
les provisions de ses larves, 1’affaiblit, la reduit au strict 
necessaire.

Encore un exemple a peu pres du meme genre. Je prends 
mes sujets de preference parmi les orthopteres, qui, par 
leur taille avantageuse, leur finesse de peau dans les 
points qu’il faut Ićser, se pretent mieux que les autres 
insectes a mes dćlicates manipulations. La cuirasse d’un 
Bupreste, 1’epais lard d’une larve de Cetoine, les con- 
torsions d’une chenille, sont des causes presque insur- 
montables d’insucces avec un dard qu’il n’est pas en 
mon pouvoir de diriger. C’est maintenant la grandę 
sauterelle verte (Locusta viridissimd), adulte et femelle, 
que je livre a 1’aiguillon de 1’abeille. La piqure est 
mediane sur la ligne des pattes antćrieures.

Effet foudroyant. Deux ou trois secondes, 1’animal se 
debat en des conyulsions, puis tombe sur le flanc, 
immobile de partout, sauf l’oviscapte et les antennes. 
Plus rien ne bouge tant que la bete est laissee tran- 
quille; mais si je la chatouille du bout d’un pinceau, les 
quatre pattes posterieures vivement s’agitent et saisissent. 
Quant aux pattes anterieures, atteintes dans leur centre 
d’innervation, elles sont pour toujours inertes. Trois 
jours encore le meme etat se maintient. Le cinquieme, la 
paralysie progressiye ne laisse de libres que les antennes 
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avec leur va-et-vient oscillant, et 1’abdomen avec ses 
pulsations et ses redressements de l’oviscapte. Lesixieme, 
la sauterelle commence a brunir; elle est morte. A part 
un reste de vie plus tenace, le cas est le meme que celui 
du Dectique. Prolongeons cette duree, et nous aurons 
le gibier du Sphex.

Mais avant, informons-nous des effets de la piqure 
autre part qu’en face des ganglions thoraciques. Je fais 
piquer une Źphippigere femelle au ventre, vers le 
milieu, a la face inferieure. L’operće n’a pas l’air de trop 
se preoccuper de sa blessure : elle grimpe vaillamment 
aux parois de la cloche sous laquelle je l’ai deposee; elle 
bondit comme avant. Bien mieux, elle se met a brouter 
la feuille de vigne, consolation que j’ai soin de lui offrir. 
Quelques heures se passent, et rien n’indique un reste 
d’emotion. Rapide et complet retour a la sante.

Une seconde reęoit triple blessure a 1’abdomen, sur 
chaque flanc et vers le milieu. Le premier jour, 1’animal 
semble n’avoir rien eprouve; je n’aperęois aucun indice 
de gene dans les mouvements. Je ne doute pas des 
cuisantes douleurs, mais ces stoiques-la ne sont pas 
expansifs dans leurs afflictions. Le lendemain, 1’Żphip- 
pigere tramę un peu la jambe et marche avec lenteur. 
Encore deux jours, et, misę sur le dos, elle est impuis- 
sante a se retourner. Le cinquieme, elle succombe. 
Cette fois, j’ai depasse la dose; la commotion de trois 
coups de dard a ete trop forte.

Ainsi des autres jusqu’au douillet Grillon, qui, pique 
une seule fois au ventre, se remet en un jour de sa 
douloureuse epreuye et reyicnt a sa feuille de laitue.
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Mais si la blessure se repete a un petit nombre de 
reprises, la mort s’ensuit dans un delai plus ou moins 
bref. J’en excepte, parmi les tributaires de ma cruelle 
curiosite, les larves de Cetoine, qui bravent le triple et le 
quadruple coup d’aiguillon. Au moment ou, soudain 
flasques, ćtalees, detendues, je les crois mortes ou para- 
lysees, les vivaces betes reviennent a elles, cheminent 
sur le dos, s’enfoncent dans l’humus. Je ne peux rien en 
obtenir de prćcis. II est vrai que leurs cils clairsemes et 
leur cuirasse de lard forment palissade et barriere contrę 
1’aiguillon, qui, presque toujours, plonge a peu de pro- 
fondeur et d’une faęon oblique. Laissons ces indomptables 
et tenons-nous-en a 1’orthoptere, d’expćrimentation plus 
aisće. Un coup de dard, disons-nous, le tue s’il est 
dirige vers les ganglions du thorax; il le met dans un 
malaise passager s’il est dirige vers un autre point. C’est 
donc bien par son action directe sur les centres nerveux 
que le venin revele ses proprietćs redoutables.

Gćneraliser la mort prochaine dans le cas de la piqure 
vers les ganglions thoraciques serait trop avancer : elle 
est frćquente, mais accompagnee d’assez nombreuses 
exceptions, resultant de circonstances impossibles a deter- 
miner. Je ne peux rien dans la direction du dard, dans la 
profondeur atteinte, dans la quantite de venin deversć, 
et le tronęon d’abeille est loin de supplćer par lui-meme 
a mon impuissance. Ce n’est plus ici la savante escrime 
du predateur : c’est le coup fortuit, sans regle ni mesure. 
Aussi tous les accidents sont possibles, depuis le plus 
grave jusqu’au plus benin. Citons-en quelques-uns des 
plus interessants.
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Une Mantę religieuse adulte est piquee au niveau de 
l’insertion des pattes ravisseuses. Si la blessure avait 6te 
centrale, jaurais etć temoin d’un fait constatć deja bien 
des fois sans ćmousser encore mon emotion et ma surprise. 
(Test la soudaine paralysie des harpons de la bete, 
ferocement armće. N’est pas plus brusque l’arret d’un 
mćcanisme dont le grand ressort vient a casser. D’habi- 
tude 1’inertie des pattes ravisseuses gagne les autres dans 
l’intervalle d’un jour ou deux, et la paralytique meurt 
dans moins d’une semaine. Mais la piqure actuelle est 
excentrique. Le dard a pónetrć vers la base de la patte 
droite, & moins d’un millimetre du point median. A 
1’instant meme cette patte est paralysee; l’autre ne l’est 
pas, et 1’insecte en fait usage aux depens de mes 
doigts sans defiance, piques au sang par le croc terminal. 
Le lendemain seulement l’immobilitś gagne la patte qui 
m’a blesse la veille. Cette fois, la paralysie ne progresse 
pas plus loin. La Mantę fort bien chemine, dans son 
habituelle attitude, le corselet fierement redresse; mais 
les brassards ravisseurs, au lieu d’etre replies contrę la 
poitrine, próts a l’attaque, retombent inertes et ouverts. 
Une douzaine de jours je conserve 1’estropiće, qui refuse 
toute nourriture, dans l’impossibilitć ou elle est de faire 
usage de ses pinces pour saisir la proie et la porter a la 
bouche. L’abstinence trop prolongee la tue.

II y a des ataxiques. Mes notes gardent souvenir d’une 
Źphippigere qui, piquee au prothorax hors de la ligne 
mediane, avait conserve l’usage des six membres sans 
parvenir a marcher, a grimper, faute de coordination 
dans les mouvements. Une gaucherie singuliSre la lais- 
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sait indecise entre l’avance et le recul, entre la direction 
a droite et la direction a gauche.

II y a des hemiplegiąues. Piquće excentriquement au 
niveau des pattes anterieures, une larve de Cetoine a la 
moitie droite du corps flasque, ćtalee, impuissante a se 
contracter, tandis que la moitić gauche devient turgide, 
se ride, se contracte. Le co te gauche n’ayant plus le con- 
cours symetrique du cóte droit, 1’animal, au lieu de se 
rouler en volute normale, serre sa spire sur un flanc et 
la laisse baillante sur l’autre. La concentration de 1’appa- 
reil nerveux, intoxique par le venin sur une moitić longi- 
tudinale seulement, explique cet ćtat remarquable entre 
tous.

Inutile de multiplier ces exemples. On voit assez a 
quelle variete de rćsultats conduit la piqure sans regle 
d’un abdomen d’abeille; arrivons au noeud meme de la 
question. Le venin de 1’apiaire peut-il mettre une proie 
dans l’etat que reclame le predateur? Oui; j’en ai la 
preuve experimentale; mais cette preuve est si couteuse 
en patience, en victimes, et, disons le mot, en repu- 
gnantes cruautes, qu’une fois obtenue pour une espece, 
elle m’a paru suffire. Dans des conditions aussi difficiles, 
avec un venin d’une violence outrće, un seul succes est 
probante demonstration; la chose est possible du moment 
qu’elle se produit une fois.

Une Źphippigere femelle est piquće au point median, 
tres peu en avant des pattes anterieures. Debats con- 
vulsifs de quelques secondes, puis chute sur le flanc, 
avec pulsations du ventre, oscillations des antennes et 
quelques faibles mouvements des pattes. Les tarses 
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accrochent fortement le pinceau que je leur presente. Je 
mets 1’animal sur le dos. II s’y maintient immobile. Son 
ćtat est absolument le meme que celui ou le Sphex lan- 
guedocien plonge ses Źphippigeres. Pendant trois 
semaines, je revois dans tous ses details le spectacle 
auquel m’ont habitue les proies extraites des terriers ou 
derobees au chasseur; les longues antennes oscillent, les 
mandibules baillent, les palpes et les tarses tremblotent, 
l’oviscapte a des soubresauts, 1’abdomen palpite par 
longs intervalles, a l’attouchement d’un pinceau 1’etin- 
celle de vie se rćveille. La quatrieme semaine, ces signes 
de vie, de plus en plus faibles, s’ćvanouissent, mais 
l’animal se maintient toujours dans une irreprochable 
fraicheur. Enfin un mois s’ecoule, et la paralysee com- 
mence a brunir. C’est fini; la mort est la.

Meme succes avec un Grillon; troisieme rćussite avec 
une Mantę religieuse. Dans les trois cas, sous le rapport 
de la fraicheur longtemps maintenue, sous celui des 
indices de vie affirmes par de faibles mouvements, la 
ressemblance est telle entre mes victimes et celles des 
predateurs, que les Sphex et les Tachytes n’auraient pas 
desavoue les produits de mon art. Mon Grillon, mon 
fiphippigere, ma Mantę avaient la fraicheur des leurs; 
ils se conservaient comme les leurs un temps plus que 
suffisant a la complete ćvolution des larves. Ils m’affir- 
maient, de la maniere la plus evidente, ils affirment aux 
interesses que le venin des apiaires, son atroce violence a 
part, ne differe pas dans ses effets de celui des predateurs. 
Sont-ils alcalins? sont-ils acides? C’est ici question 
oiseuse. L’un et 1’autre intoxiquent, commotionnent, 
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torpćfient les centres nerveux et determinent ainsi, soit la 
mort, soit la paralysie, suivant le modę d’inoculation. 
Pour le moment, tout est la. Nul ne peut dire encore le 
dernier mot sur 1’action de ces virus, si terribles a dose 
infinitesimale. Notre ignorance du moins cesse sur le 
point en litige : le prćdateur doit la conservation des 
vivres de sa larve non a des qualites spćciales de son 
venin, mais a l’extreme precision de sa chirurgie.

Une derniere objection se dresse, plus specieuse que 
les autres, celle de Darwin : les instincts ne se sont pas 
conserves a l’ćtat fossile. — Et s’ils s’etaient conserves, 
maitre, que nous apprendraient-ils ? Pas grand’chose de 
plus que ce que nous montrent les instincts contempo- 
rains. N’est-ce pas d’apres le mon de actuel que le 
gśologue fait revivre a 1’esprit les antiques carcasses? 
Sans autre guide que 1’analogie, il nous dit comment 
vivait tel saurien des temps jurassiques; sur des moeurs 
non conservees fossiles, il en raconte long, digne nean- 
moins de confiance, parce que le present lui enseigne le 
passe. Faisons un peu comme lui.

Un precurseur des Calicurgues git, je suppose, dans 
les schistes houillers. Sa proie etait quelque hideux scor- 
pion, ce premier-nć des arachnides. Comment 1’hyme- 
noptere se rendait-il maitre de la terrible proie? Par la 
methode du sacrificateur actuel des Tarentules, nous dit 
l’analogie. II desarmait l’adversaire, il paralysait le dard 
venimeux par un coup donnę en un point qu’on pourrait 
dćterminer avec certitude d’apres l’anatomie de la bete. 
Hors de ce moyen, 1’assaillant pćrissait, poignardć, puis 
devorć par son gibier. Nous ne pouvons sortir de la : ou 
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le precurseur des Calicurgues, bourreau de scorpions, 
savait a fond son metier, ou sa race devenait impossible, 
comme serait impossible maintenant la race de 1’opera- 
teur de Tarentules sans le coup de dague qui paralyse 
les crochets venimeux. Le premier qui, dans son audace, 
a lardć le scorpion houiller possedait a la perfection son 
escrime; le premier qui se prit corps a corps avec la 
Tarentule savait, sans broncher, les principes de sa 
perilleuse chirurgie. Une hesitation, un tatonnement de 
leur part, et ils etaient perdus. L’initiateur ne laissait pas 
de disciples pour reprendre son oeuvre et la perfec- 
tionner.

Mais les instincts fossiles, insiste-t-on, nous donne- 
raient des intermediaires, des ćchelons d’acheminement; 
ils nous montreraient le graduel passage de 1’essai fortuit, 
tres incorrect, a la pratique parfaite, fruit des siecles; 
avec leurs varietes, ils nous fourniraient des termes de 
comparaison pour remonter du simple au complexe. — 
Qu’a cela ne tienne, maitre; si vous desirez des instincts 
varies ou se rechercherait la genese du complexe par le 
simple, il n’est pas necessaire de compulser les feuillets 
de schiste et les couches de roche, ces archives du vieux 
monde; l’heure presente soumet a nos meditations une 
inćpuisable richesse ou se realise peut-etre tout ce qui 
peut emerger des limbes du possible. Dans bientót un 
demi-siecle d’etudes, je n’ai entrevu qu’un modeste, tres 
modeste recoin du domaine instinctif, et la moisson faite 
m’accable par sa varietó : je ne connais pas encore deux 
especes de predateurs dont la mćthode soit exactement la 
meme.
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Qui donnę un seul coup de dard, qui deux, qui trois, 
qui la dizaine. L’un pique ici et 1’autre la, sans etre 
imites par le troisieme, qui s’adresse ailleurs. Tel lese 
les centres cephaliques et tue, tel les respecte et paralyse. 
11 y en a qui machonnent les ganglions cervicaux pour 
obtenir torpeur provisoire; il y en a qui ne savent rien 
sur les effets de la compression du cerveau. Certains font 
rendre gorge a la proie, qui de son miel empoisonnerait 
la familie; la plupart n’ont pas recours a des manipula- 
tions preventives. En voici qui desarment d’abord 
l’adversaire, porteur de poignards venimeux; en voila 
d’autres plus nombreux qui n’ont aucune precaution A 
prendre pour juguler l’inoffensive capture. Dans la lutte 
prćparatoire, j’en sais qui happent le patient par la 
nuque, par le rostre, les antennes, les filets caudaux; 
j’en connais qui le renversent sur le dos, le redressent 
poitrine contrę poitrine, Toperent dans la station nor- 
male, l’attaquent en long ou en travers, lui grimpent sur 
le dos, sur le ventre, le pressent sur le dos pour faire 
bailler une fissure pectorale, lui ouvrent la spire deses- 
perement contractee, avec le bout du vęntre en guise de 
coin. Que sais-je enfin? toutes les methodes d’escrime 
sont employćes. Que n’aurais-je pas encore a dire sur 
1’oeuf, suspendu par un fil au plafond en maniere de 
pendule, quand les vivres se trćmoussent au-dessous; 
depose sur une maigre bouchće, unique service du 
debut, quand la proie morte exige l’approvisionnement 
au jour le jour; confić a la dernióre piece quand les vic- 
tuailłes sont paralysóes; fixć en un point prćcis, de 
moindre peril pour le consommateur et la yenaison, 
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lorsque la corpulente proie doit etre devoree avec un 
art particulier, sauvegarde de la fraicheur!

Eh bien, en quoi cette multitude d’instincts varies 
pourra-t-elle nous renseigner sur de graduels passages? 
L’unique coup de dard du Cerceris et de la Scolie nous 
acheminera-t-il au double coup du Calicurgue, au triple 
du Sphex, au multiple de 1’Ammophile? Oui, si l’on ne 
considere que la progression numerique. Un plus un 
font deux; deux plus un font trois; ainsi procede le 
chiffre. Mais est-ce bien la notre question, et que vient 
faire ici l’arithmetique ? N’y a-t-il pas, dominant le pro- 
bleme, une donnee non traduisible en nombre? La proie 
changeant, 1’anatomie change, et le chirurgien opere 
toujours en parfaite connaissance de son sujet. Le coup 
de dard simple s’adresse a des ganglions rassembles en 
masse commune; les coups multiples se distribuent aux 
ganglions disperses; des deux coups du chasseur de 
Tarentules, l’un desarme, 1’autre paralyse. Ainsi des 
autres; c’est-a-dire que chaque fois 1’instinct se regle 
sur les secrets de 1’organisation nerveuse. II y a con- 
cordance parfaite entre Foperation et l’anatomie de 
1’opere.

Le coup simple de la Scolie n’est pas moins merveil- 
leux que les coups multiples de FAmmophile. Chacun 
a son lot de gibier, et chacun le sacrifie d’apres une 
methode comme notre savoir n’en trouverait pas de plus 
rationnelle. Devant cette profonde science, qui nous 
laisse confondus, quel pauvre argument que celui de 
un plus un font deux! Et que nous importe le progres 
par unites? Dans unegoutte d’eau, l’univers se retrouve; 
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dans un seul coup d’aiguillon logiquement donnć eclate 
l’universelle logique.

D’ailleurs, serrons de pres le piteux argument. Un 
conduit a deux, deux conduisent a trois. Reconnu sans 
conteste. Et puis? Admettons la Scolie comme le debu- 
tant, le fondateur des premiers principes de l’art. La 
simplicite de sa methode autorise notre supposition. 
D’une maniere ou de 1’autre, par hasard, elle apprend 
son metier; elle sait superieurement bien paralyser sa 
larve de Cetoine par un seul coup d’aiguillon plongeant 
dans le thorax. Un jour, par circonstance fortuite ou 
plutót par mćgarde, elle s’avise d’en donner deux. Un 
seul coup suffisant a la Cetoine, la repetition etait de 
valeur nulle a moins d’un changement de gibier. Quelle 
etait la nouvelle piece soumise au couteau du boucher? 
Apparemment une grosse araneide, puisque la Tarentule 
et 1’Źpeire reclament coup double. Et la novice Scolie, 
qui piquait d’abord sous la gorge, a eu Fadresse, en son 
premier essai, de desarmer d’abord son adversaire, puis 
d’aller tout la-bas, presque au bout du thorax, frapper le 
point vital. Son succes me laisse d’une profonde incre- 
dulite. Je la vois devoree si son stylet bronche, porte a 
faux. Defions 1’impossible, admettons qu’elle rćussit. Je 
vois alors la familie, qui n’a gardę de Fheureux evćne- 
ment que le souvenir du ventre, si toutefois la digcstion 
de la larve carnivore laisse tracę dans la memoire de 
1’insecte alimente du suc des fleurs, je vois, dis-je, la 
familie obligee d’attendre de loin en loin Finspiration du 
coup double, et chaque fois obligee de reussir sous peine 
de mort pour elle et pour la descendance. Admettre cet 
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amoncellement d’impossibilites depasse toutes mes 
facultes croyantes. Un conduit bien a deux; mais le coup 
simple du predateur ne conduit nullement au coup 
double.

Pour vivre, il faut a chacun les conditions qui font 
vivre, verite digne des celebres axiomes de La Palice. 
Les predateurs vivent de leur talent. S’ils ne le posse- 
dent pas dans sa perfection, leur race est impossible. 
Dissimulć dans les tenebres des ages passes, 1’argument 
des instincts non fossiles ne supporte pas mieux que les 
autres la lumiere des realites presentes; il croule sous le 
coup d’epaule des faits; il s’evanouit devant une verite 
de La Palice.
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LE CAPRICORNE

Mes juvćniles meditations doivent quelques bons 
moments a la fameuse statuę de Condillac, qui, gratifiee 
du sens de 1’odorat, flaire une rosę; et puis, riche de la 
seule impression de l’odeur, se cree tout un monde 
d’idees. Mes vingt ans, pleins de foi dans le syllogisme, 
se complaisaient a suivre 1’escamotage deductif de 1’abbć 
philosophe; je voyais, je croyais voir la statuę s’animer 
par ce coup de narine, acquerir attention, memoire, 
jugement et tout le bagage psychique, de meme qu’une 
eau dormante s’ćveille et se couvre d’ondes par le choc 
d’un grain de sable. Instruit par mon meilleur maitre, la 
bete, je suis bien revenu de mes illusions. Le probleme 
est plus tenćbreux que ne me le disait 1’abbe, comme va 
nous 1’apprendre le Capricorne.

Quand, sous un ciel gris prćcurseur de l’hiver, se 
prepare, du coin et de la massue, ma provision de bois 
de chauffage, un delassement favori vient faire diver- 
sion a ma quotidienne prose. Sur ma recommandation 

IV.

rcin.org.pl



?22 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

expresse, le bucheron a fait choix, dans sa coupe, des 
troncs les plus vieux et les plus ravages. Mes gouts le 
font sourire; il se demande par quel travers d’esprit je 
prefere le bois vermoulu, chirouna, comme il dit, au 
bois sain, bien meilleur combustible. J’ai mes idees la- 
dessus, et le brave homme s’y conforme.

Et maintenant a nous deux, mon beau tronc de chene 
couture de cicatrices, ćventrć de plaies d’ou suintent 
des larmes brunes, a odeur de tannerie. La massue cogne, 
les coins mordent, le bois craque. Qu’y a-t-il dans tes 
flancs? De vraies richesses pour mes etudes. Dans les 
parties seches et caverneuses, des groupes d’insectes 
varies, aptes a passer la mauvaise saison, ont pris leurs 
quartiers d’hiver; dans les galeries aplaties, oeuvre de 
quelque Bupreste, des Osmies travaillant la pate de 
feuilles machees ont empilć leurs cellules; dans les 
chambres et les vestibules abandonnes, des Megachiles 
ont rangę leurs outres de feuillage; dans le bois vivant, 
juteux de seve, se sont etablies les larves du Capricorne 
(Cerambyx mileś), auteur principal de la ruinę du chene.

Żtranges creatures, en verite, que ces larves, pour un 
insecte d’organisation supćrieure : des bouts d’intestins 
qui rampent! A cette epoque de l’annee, milieu de 
1’automne, j’en rencontre de deux ages. Les plus vieilles 
ont presque la grosseur du doigt; les autres n’atteignent 
guere que le diametre d’un crayon. Je trouve en outre 
des nymphes plus ou moins colorees, des insectes par- 
faits, a ventre distendu, qui sortiront du tronc au retour 
des chaleurs. La vie dans le bois est donc de trois ans. 
A quoi se passe cette longue pćriode de solitude et
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d’internement ? A divaguer avec paresse dans 1’epaisseur 
du chene, a pratiquer des routes dont les deblais servent 
d’aliment. Le cheval de Job devore 1’espace par figurę 
de rhetorique; le ver du Capricorne mange, a la lettre, 
son chemin. De sa gouge de charpentier, robuste mandi- 
bule noire, courte, sans dentelures, excavee en cuiller 
a bord tranchant, il creuse le front d’attaque du cou- 
loir. Le morceau taille est une bouchee qui cede, en 
passant dans l’estomac, ses maigres sucs et va s’accu- 
muler derriere le travailleur sous formę de vermoulure. 
Les dćblais de l’ouvrage laissent place librę en traversant 
l’ouvrier. CEuvre a la fois de nutrition et de voirie, la 
route se mange a mesure qu’elle se pratique; elle 
s’obstrue en arriere a mesure qu’elle gagne en avant. 
Ainsi, du reste, operent tous les taraudeurs qui deman- 
dent au bois le vivre et le couvert.

Pour l’apre travail de sa double gouge, la larve du 
Capricorne concentre ses forces musculaires dans la 
partie antćrieure du corps, qui serenfle en tete de pilon. 
Les larves de Bupreste, autres laborieux charpentiers, 
adoptent semblable formę; elles exagćrent meme leur 
pilon. La partie qui rudement peine et sculpte les bois 
durs doit possćder constitution robuste; le reste du 
corps, n’ayant qu’a suivre, demeure fluet. L’essentiel 
est que l’outil mandibulaire possede solide appui et 
vigoureux moteur. La larve du Cćrambyx consolide ses 
gouges d’une forte armure noire et cornee qui lui cerne 
la bouche; mais, 1’outillage et le crane a part, le ver a la 
peau fine comme un satin et d’une blancheur ebur- 
nćenne. Ce blanc mat provient d’une copieuse couche 
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de graisse que ne ferait pas soupęonner le maigre regime 
de 1’animal. II est vrai que ronger de jour, de nuit, a 
toute heure, est son unique affaire. Ce qui passe de bois 
dans son estomac supplee a la rarete des ćlements 
nutritifs.

Les pattes, composees de trois pieces, la premiere 
globuleuse, la derniere aciculaire, sont de simples rudi- 
ments, des vestiges. Leur longueur mesure a peine un 
millimetre. Aussi sont-elles d’utilite nulle pour la pro- 
gression; elles ne portent meme pas sur le plan d’appui, 
tenues a distance par 1’obesitć pectorale. Les organes de 
locomotion sont d’un autre genre. La larve de Cetoine 
nous a montre comment, a l’aide des cils et des bour- 
relets de 1’echine, elle parvient a renverser les usages 
universellement reęus et a cheminer sur le dos. La larve 
du Capricorne la depasse en ingeniosite : elle chemine 
en meme temps sur le dos et sur le ventre; elle remplace 
les inutiles pattes du thorax par des appareils ambula- 
toires, presque des pieds, venus, contrę toute regle, a la 
face dorsale.

Les sept premiers segments de 1’abdomen ont, tant en 
dessus qu’en dessous, une facette quadrilatere, herissee 
de grossieres papilles, qui se gonfle et fait saillie, ou 
bien se deprime et s’aplatit au gre du ver. Les facettes 
superieures se subdivisent en deux bourrelets que sćpare 
le yaisseau dorsal; les inferieures n’ont pas cette appa- 
rence binaire. Voila les organes locomoteurs, les ambu- 
lacres. Veut-elle avancer, la larve renfle ses ambulacres 
posterieurs, ceux du dos comme ceux du ventre, et 
deprime les anterieurs. Fixes a la paroi de 1’etroit canal
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par leurs rugosites, les premiers lui donnent appui. La 
depression des seconds, en diminuant le diametre, lui 
permet de se glisser en avant et de faire la moitie d’un 
pas. II reste, pour completer le pas, a ramener 1’arriere- 
train, en retard de toute l’extension que le corps vient 
d’acquerir. A cet effet, les bourrelets anterieurs se 
gonflent et fournissent appui, tandis que les postćrieurs 
s’effacent et laissent librę jeu a la contraction de leurs 
anneaux.

A 1’aide de son double appui du dos et du ventre, de 
ses gonflements et degonflements alternatifs, 1’animal 
avance ou recule avec aisance dans sa galerie, sorte de 
moule que le contenu remplit sans intervalle vide. Mais 
si les bourrelets ambulatoires n’ont prise que d’un cotć, 
la progression est impossible. Misę sur le bois lisse de 
ma table, la larve se demene en de lentes flexions; elle 
s’allonge, se contracte, sans avancer d’une ligne. Deposee 
sur la surface d’un morceau de chene fendu, surface 
inegale, rugueuse, telle que la donnę le dechirement par 
l’effet du coin, elle se contorsionne, meut tres lentement 
de droite a gauche et dc gauche a droite la partie ante- 
rieure du corps, la releve un peu, 1’abaisse, recommence. 
Ce sont la les mouvements les plus amples. Les pattes 
vestigiaires demeurent inertes, d’usage absolument nul. 
Pourquoi leur presence alors? Mieux valait les perdre 
tout a fait, s’il est vrai que la reptation a 1’interieur du 
chene a prive 1’animal de ses bonnes pattes du debut. 
Tres bien inspiree en dotant le ver de bourrelets ambu­
latoires, 1’influence du milieu est derisoire en lui laissant 
de ridicules moignons. Est-ce que, par hasard, For- 
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ganisation obeirait a d’autres regles que celles du 
milieu?

Si des pattes inutiles persistent, germes des membres 
futurs, les yeux dont le Cerambyx sera richement douć 
n’ont aucun indice dans la larve. Chez elle, pas le 
moindre vestige d’organes de vision. Que ferait-elle de 
la vue dans la tenebreuse ćpaisseur d’un tronc d’arbre? 
— L’ouie manque pareillement. Dans le silence jamais 
trouble des couch.es profondes du chene, Taudition serait 
un non-sens. Ou le son fait defaut, pourquoi la faculte 
d’entendre? A ces doutes, s’il y en a, j’opposerai l’expś- 
rience suivante. Fendue dans le sens de la longueur, la 
demeure du ver laisse un demi-canal ou je peux suivre 
1’habitant dans ses actes. Laisse tranquille, tantót il 
ronge le front de sa galerie, tantót il se repose, ancre par 
ses ambulacres, sur les deux flancs de la rigole. Je 
profite de ces moments de quićtude pour m’informer de 
ses perceptions sonores. Chocs de corps durs, rćso- 
nances d’objets mćtalliques, grincements de la scie 
mordue par la limę, sont en vain essayós. La bete est 
impassible. Pas un froncement de la peau, pas un signe 
d’attention eveillee. Je ne róussis pas mieux en grattant 
tout a cóte le bois avec une pointę dure pour imiter le 
bruit de quelque larve voisine qui rongerait 1’epaisseur 
interposee. L’indifference a mes artifices sonores ne 
serait pas plus grandę de la part d’un objet inanimć. La 
bete est sourde.

Est-elle douóe de 1’odorat? Tout dit que non. L’odorat 
est un auxiliaire pour la recherche de la nourriture. 
Mais le ver du Gapricorne n’a pas a se mettre en quete
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du manger : il se nourrit de sa demeure, il vit du bois 
qui lui donnę le couvert. Faisons quelques essais, 
d’ailleurs. Je creuse dans un morceau de cypres frais 
une rigole de diametre pareil a celui des galeries natu- 
relles, et j'y installe le ver. Le bois de cypres est tres 
odorant; il possede a un haut degre cet arome resineux 
qui caracterise la plupart des coniferes. Eh bien, deposśe 
dans le canal aux fortes senteurs, la larve gagne le fond 
du cul-de-sac et puis ne bouge plus. Cette placide 
immobilite n’affirme-t-elle pas 1’absence d’odorat? Le 
fumet resineux, si etrange pour elle qui toujours a vecu 
dans le chene, devrait la contrarier, l’inquieter, et la 
perception deplaisante devrait se traduire par quelques 
agitations, quelques tentatives de demenagement. Or, 
rien de pareil : une fois la bonne position trouvee dans 
la rigole, la larve n’a plus de mouvement. Je fais mieux : 
je place devant elle, a tres petite distance, dans son 
canal naturel, une pincee de camphre. Effet encore nul. 
Au camphre succede la naphtaline. Rien, toujours rien. 
Apres ces infructueux essais, je ne crois pas trop me 
compromettre en refusant 1’odorat a la bete.

Le gout est indiscutable. Mais quelgout! L’alimentest 
sans variete, du bois de chene pendant trois ans, et rien 
autre. Que peut bien apprecier le palais du ver dans 
cette monotonie du manger? La sapidite tannique d’un 
morceau frais, suant la seve; 1’aridite d’un morceau trop 
sec, prive de ses condiments, voila probablement toute 
la gammę gustative.

Reste le toucher, diffus, passif, tel qu’il appartient a 
toute chair vivante qui tressaille sous 1’aiguillon de la
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douleur. Le bilan sensitif du Cerambyx larvaire se rćsume 
donc dans le gout et le toucher, l’un et l’autre tres obtus. 
Nous voila presque a la statuę de Condillac. L’etre 
ideał du philosophe avait un seul sens, 1’odorat, egal en 
finesse au notre; l’etre reel, ravageur du chene, en a 
deux, inferieurs dans leur ensemble au premier, qui si 
bien percevait l’odeur de la rosę et si bien la distinguait 
d’uneautre. La realitesupporte le parallele avec lafiction.

En quoi peut consister la psychique d’une creature 
d’organisation digestive si puissante et d’instrumenta- 
tion sensorielle si faible? Un vain souhait a bien des fois 
traverse mes reveries : c’est de pouvoir penser quelques 
minutes avec le rude cerveau de mon chieii, de voir le 
monde avec 1’oeil a facettes d’un moucheron. Comme les 
choses changeraient d’aspect! Elles changeraient bien 
davantage, interpretćes par 1’intellect du ver! Qu’ont 
apporte dans ce rudimentaire recipient d’impressions 
les/leęons du toucher et du gout? Bien peu, presque 
rien. L’animal sait que le meilleur morceau a saveur 
astringente, que les parois du couloir non rabotees avec 
soin endolorissent l’ćpiderme. Pour lui, c’est 1’ultime 
limite de la sapience acquise. En comparaison, la statuę 
au nez sensible etait une merveille de science, un paran- 
gon, trop genereusement avantage par son inventeur. 
Elle se rappelait, comparait, jugeait, raisonnait; lui, 
somnolente panse qui digere, se rappelle-t-il ? compare- 
t-il? raisonne-t-il ? J’ai defini le ver du Capricorne un 
bout d’intestin qui chemine. Cette tres vćridique dćfini- 
tion me fournit la reponse : le ver a la somme de notions 
sensorielles que peut avoir un bout d’intestin.
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Et ce neant est capable de previsions merveilleuses; 
ce ventre, qui ne sait presque rien du present, voit tres 
clair dans l’avenir. Expliquons-nous sur ce curieux sujet. 
Trois annees durant, la larve divague dans 1’epaisseur du 
tronc; elle monte, elle descend, incline, d’ici puis de la; 
elle quitte un filon pour un autre de meilleure saveur, 
mais sans trop s’eloigner des couches profondes, ou la 
temperaturę est plus douce, la securite plus grandę. Un 
jour vient, perilleux pour la recluse, obligee de quitter 
l’excellente retraite et d’affronter les dangers de la 
surface. Ce n’est pas tout de manger, il faut sortir d’ici. 
Pour elle, si bien douee en outils et force musculaire, 
nulle difficulte d’aller ou bon lui semble en perforant le 
bois; mais le Capricorne futur, dont la courte saison 
doit se passer en plein air, possede-t-il meme preroga- 
tive? Żclos a 1’interieur du tronc, Fanimal haut encorne 
saura-t-il se frayer une voie de delivrance ?

Telle est la difficulte resolue d’inspiration par le ver. 
Moins verse que lui dans les choses de l’avenir, malgre 
mes eclaircies rationnelles, j’ai recours a des essais en 
vue de sonder la question. Je constate d’abord que le 
Capricorne, pour quitter 1’interieur du tronc, est dans 
1’impossibilite absolue de mettre a profit le canal oeuvre 
de la larve. C’est un labyrinthe fort long, fort irregulier, 
encombre de vermoulure solidement tassee. Son diametre 
diminue progressivement du cul-de-sac finał a 1’origine. 
La larve est entree dans le bois aussi deliee qu’un tronęon 
de paille menue; elle est aujourd’hui de la grosseur du 
doigt. Dans ses peregrinations de trois annees, elle a 
toujours excave sa galerie d’apres le moule de son corps.
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C’est tout clair : la voie d’entree et de circulation de la 
larve ne saurait etre, pour le Capricorne, la voie de 
sortie : ses antennes exagerees, ses longues pattes, son 
cuirassement inflexible rencontreraient obstacle insur- 
montable dans 1’ćtroit et sinueux couloir, qu’il faudrait 
deblayer de sa vermoulure et, de plus, largement 
agrandir. II serait moins laborieux d’attaquer le bois 
neuf et de creuser droit devant soi. L’insecte est-il 
capable de le faire? C’est a voir.

Dans des tronęons de branche de chene fendus en 
deux je pratique des loges d’ampleur convenable; et 
chacune de mes cellułes artificielles reęoit un Cerambyx 
recemment transformó, comme m’en fournissent en 
octobre mes provisions de bois ćclatćes sous le coin. Les 
deux morceaux sont alors rapproches et maintenus par 
quelques ligatures en fil de fer. Juin arrive. J’entends 
gratter a 1’intćrieur de mes rondins. Les Capricornes 
sortiront-ils? ne sortiront-ils pas? La delivrance me 
semble peu laborieuse : a peine deux centimetres de bois 
a percer. Aucun ne sort. Quand le siłence se fait, j’ouvre 
mes appareils. Les captifs sont morts du premier au 
dernier. Une pincće de sciure, moindre qu’une prise de 
tabac, voila tout leur ouvrage.

Je m’attendais a mieux de la part de leurs mandibules, 
robustes outils. Mais, nous l’avons deja reconnu, 1’outil 
ne fait pas l’ouvrier. Malgre leurs instruments de forage, 
les reclus perissent dans mes etuis faute d’art. J’en 
soumets d’autres a de moindres epreuves. Je les enferme 
dans de spacieux bouts de roseau ćquivalents en dia- 
metre a la loge natale. L’obstacle a percer est le dia-
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phragme naturel, cloison peu ciurę et de 1’epaisseur de 
trois a quatre millimetres. Quelques-uns se liberent, 
d’autres ne le peuvent. Les moins vaillants succombent, 
arretes par la faible barriere. Que serait-ce s’il fallait 
percer une epaisseur en bois de chene!

Nous voila convaincus : en depit de ses robustes appa- 
rences, le Capricorne est impuissanta sortir par lui-meme 
du tronc d’arbre. C’est donc au ver, dans sa sapience 
de bout d’intestin, que revient le soin de prćparer les 
voies. Ici se renouvellent, sous d’autres aspects, les 
prouesses de l’Anthrax, dont la nymphe, armee de trć- 
pans, fore le tuf en faveur du debile diptere. Sous 
1’impulsion d’un pressentiment, pour nous insondable 
mystere, la larve quitte donc 1’intćrieur du chene, sa 
paisible retraite, son chateau fort inexpugnable, pour 
s’acheminer vers l’extćrieur, sejour de 1’ennemi, le pic, 
qui fera regal de la succulente andouillette. Au pćril de 
la vie, tenacement elle creuse, elle ronge, jusqu’a 1’ecorce, 
dont elle ne laisse intact qu’une ćpaisseur de rien, un 
faible rideau. Parfois meme la tćmćraire ouvre en plein 
la fenetre.

Yoila 1’orifice de sortie du Capricorne; 1’insecte n’aura 
qu’A łimer un peu le rideau du bout des mandibules, a le 
cogner du front, pour 1’abattre; il n’aura meme rien A 
faire quand la fenetre est librę, cas frćquent. L’inhabile 
charpentier, encombrć de son extravagant panache, 
emergera des tenebres par ce pertuis quand viendront 
les chaleurs.

Apres les soins de l’avenir, les soins du present. La 
larve qui yient d’ouvrir la fenetre liberatrice fait recul 
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dans sa galerie a mediocre profondeur, et sur le cótć de 
la voie de sortie se creuse un appartement a nymphose 
comme je n’en ai pas encore vu d’aussi somptueusement 
meuble et barricade. C’est une spacieuse niche en 
ellipsoide aplati, dont la longueur atteint de quatre-vingts 
a cent millimetres. Les deux axes de la section en travers 
different : 1’horizontal mesure de vingt-cinq a trente mil­
limetres; le vertical se reduit A quinze. Cette plus grandę 
dimension de la loge, dans le sens transversal de 1’insecte 
parfait, laisse a ce dernier quelque liberte d’action des 
pattes lorsque vient le moment de forcer la barricade 
dont je vais parler, ce que ne permettrait pas la gene 
d’une boite a momie.

La barricade en question, porte de clóture opposee 
par la larve aux pćrils du dehors, est double et meme 
triple. C’est, a l’exterieur, un monceau de debris ligneux, 
de parcelles de bois hache; a Tinterieur, un opercule 
minerał, menisque concave, d’une seule piece et d’un 
blanc cretace. Assez souvent, mais non toujours, s’adjoint 
a ces deux assises, tout en dedans, une couche de 
copeaux. Derriere la multiple clóture, la larve prend ses 
dispositifs pour la nymphose. La paroi de la chambre 
est rapee, ce qui fournit une sorte de duvet formę de 
fibres ligneuses effilochees, rompues en menus brins. A 
mesure qu’elle est obtenue, la matiere a velours est appli- 
quee contrę 1’enceinte en un feutre continu d’un milli- 
metre au moins d’epaisseur. La chambre est ainsi capiton- 
nee d’un fin molleton dans la totalite de ses parois, 
delicate precaution du rustique ver en faveur de la tendre 
nymphe.
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Revenons a la piece la plus curieuse de 1’ameublement, 
1’opercule minerał de 1’entree. (Test une całotte elłiptiąue 
d’un blanc de craie, de la durete du calcaire, lisse a 
1’interieur, nodułeuse a l’exterieur, de faęon a figurer 
assez bien la cupule d’un gland de chene. Ces nodosites 
indiquent que la matiere est fournie par petites gorgees 
pateuses, solidifićes au dehors en legeres saillies que 
1’animal ne retouche pas, ne le pouvant, et polies sur la 
face interne, a la portee du ver. Quelle peut bien etre la 
naturę de ce singulier obturateur dont le Cerambyx me 
fournit le premier exemple? C’est cassant et dur ainsi 
qu’une lamę de calcaire. C’est soluble a froid dans Facide 
azotique avec degagement de petites bulles gazeuses. La 
dissolution est lente, elle exige plusieurs heures pour un 
faible fragment. Tout se dissout, moins quelques flocons 
jaunatres, de naturę organique apparemment. En effet, 
par la chaleur, un morceau de 1’opercule noircit, preuve 
d’un agglutinatif organique cimentant la matiere minerale. 
La dissolution se trouble par l’oxalate d’ammoniaque et 
laisse dćposer un abondant precipite blanc. A ces signes 
se reconnait le carbonate de chaux. Je recherche Furate 
d’ammoniaque, ce produit si frequent des rćnovations de 
la nymphose. II manque : je n’obtiens pas le moindre 
indice de murexide. L’opercule se compose donc unique- 
ment de carbonate de chaux et d’un ciment organique, 
albumineux sans doute, qui donnę consistance a la pate 
calcaire.

Si les circonstances m’avaient bien servi, j’aurais 
recherche en quels organes du ver rćside le depot pier- 
reux. Ma conviction toutefois est faite : c’est Festomac, 
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le ventricule chylifique, qui fournit le calcaire. II l’isole 
de la nourriture, soit tel quel, soit derive de l’oxalate; il 
l’expurge de tout corps etranger quand s’acheve la periode 
larvaire, et le tient en reserve jusqu’au moment de le 
degorger. Cette usine de pierre de taille n’a pas de quoi 
m’etonner : 1’industriel changeant, elle sert a des travaux 
chimiques varies. Certains meloides, les Sitaris, y loca- 
lisent l’urate ammoniacal, decombres de 1’organisme 
transforme; le Sphex, les Pelopees, les Scolies y fabri- 
quent la laque dont se vernisse le taffetas du cocon. Les 
ćtudes ulterieures ne manqueront pas d’enrichir la col- 
lection des produits de ce complaisant organe.

La voie de sortie preparee, la cellule tapissee develours 
et close d’une triple barricade, l’industrieux ver a fini 
sa tache. II quitte ses outils, se depouille et devient la 
nymphe, la faiblcsse meme, dans des langes, sur une 
molle couchette. La tete est toujours du cote de la porte. 
En apparence, c’est detail de rien; en realite, c’est tout. 
Se coucher dans un sens ou dans 1’autre de la longue 
cellule est fort indifferent au ver, qui, tres souple, se 
retourne dans 1’etroit reduit et prend telle position qu’il 
veut. Le futur Capricorne n’aura pas les memes prero- 
gatives. Rigide, tout d’une piece sous sa cuirasse de 
corne, il ne pourra se retourner de bout en bout; il ne 
sera pas meme capable d’une simple flexion si quelque 
brusque sinuosite rend le passage difficultueux. II lui 
faut absolument, au risque de perir dans le coffre, avoir 
la porte devant lui. Si le ver oublie cette petite formalite; 
s’il se couche, pour son sommeil de nymphe, la tete 
au fond de la chambre, le Capricorne est infaillible- 
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ment perdu : son berceau deviendra cachot infranchis- 
sable.

Mais le peril n’est pas a craindre : le savoir du bout 
d’intestin est trop verse dans les choses de l’avenir pour 
negliger la formalitć de la tete contrę la porte. Sur la fin 
du printemps, 1’insecte, dont toutesles forces sont venues, 
songe aux joies du soleil, aux fetes de la lumiere. II veut 
sortir. Que trouve-t-il devant lui? Un amas de copeaux 
que dissipent quelques coups de griffes; puis un couvercle 
depierre qu’il n’est pas necessaire de mettre en morceaux : 
cela se descelle tout d’une piece, cela s’arrache de son 
cadre par quelques poussees du front, quelques tiraille- 
ments des griffes. Je trouve, en effet, 1’opercule intact 
sur le seuil des loges abandonnees. Vientenfin un second 
amas de debris ligneux tout aussi facile a dissiper que 
le premier. Maintenant les chemins sont libres : le 
Cerambyx n’a qu’a suivre le spacieux vestibule, qui le 
conduira, sans erreur, au pertuis de sortie. Si la fenetre 
n’est pas ouverte, il lui suffirade ronger un mince rideau, 
travail facile; et le voila dehors, ses longues antennes 
vibrantes d’emotion.

Que nous a-t-il appris? Lui, rien; son ver, beaucoup. 
Ce ver, si miserable en aptitudes sensorielles, nous 
donnę singulierement a reflechir avec sa prescience. II 
sait que 1’insecte futur ne sera pas capable de s’ouvrir un 
chemin a travers le chene, et il s’avise de lui en preparer 
un a ses risques et perils. II sait que le Cerambyx, en sa 
qualitć de rigide cuirasse, serait dans 1’impuissance de 
se retourner pour gagner 1’orifice de la cellule, et il a 
le soin de s’endormir du sommeil de la nymphose la tete
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contrę la porte. II sait les tendres chairs de la nymphe, 
et il tapisse la chambre de molleton. II sait 1’irruption 
probable du malfaiteur pendant le lent travail de la trans- 
formation; et pour opposer rempart a ses entreprises, il 
emmagasine dans 1’estomac une bouillie de calcaire. II 
connait l’avenir d’une vision claire; disons mieux, il agit 
comme s’il le connaissait. Ou donc a-t-il puise les motifs 
de ses actions? Ce n’est certes pas dans Fexperience des 
sens. Que sait-il du dehors? Repetons-le : ce que peut en 
savoir un bout d’intestin. Et ce prive de sens nous emer- 
veille! Je regrette que l’habile logicien, au lieu d’imaginer 
une statuę flairant une rosę, ne Fait pas imaginee douće 
de quelque instinct. Comme il aurait vite reconnu qu’en 
dehors des notions sensorielles, Fanimal, 1’homme y 
compris, a certaines ressources psychiques, certaines 
inspirations innees et non acquises!
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LE PROBLEME DU SIREX

Le cerisier nourrit un petit capricorne d’un noir de 
jais, le Cerambyx cer do, dont il convenait d’etudier les 
moeurs larvaires pour apprendre si les instincts se modi- 
fient alors que la formę et 1’organisation restent identiques. 
Ce nain de la familie a-t-il les talents du geant, le rava- 
geur du chene ? travaille-t-il d’apres les memes principe^ ? 
Entre les deux, tant a 1’etat de larve qu’a l’etat d’insecte 
parfait, la similitude est complete; 1’habitant du ceri­
sier est une exacte reduction de l’habitant du chene. 
Si 1'instinct est 1’ineluctable consóquence de 1’organisme, 
nous devons retrouver, chez les deux, rigoureuse paritć 
de moeurs; si l’instinct est, au contraire, une aptitude 
speciale servie par des organes, il faut s’attendre a des 
variations dans 1’industrie exercee. Pour la seconde fois 
s’impose a notre attention cette alternative : 1’outillage 
regle-t-il la marche du metier, ou bien le metier 
regle-t-il 1’emploide l’outillage? L’instinct est-il lederivć 
de 1’organe? 1’organe est-il le serviteur de l’instinct? Un 
vieux cerisier mort va nous donner la reponse.

IV. 22
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Sous son ecorce delabree, que je souleve par larges 
plaques, grouille une population de larves appartenant 
toutes au Cerambyx cerdo. II y en a de fortes et de 
petites; en outre, des nymphes les accompagnent. Ces 
renseignements affirment trois annees de vie larvaire, 

duree frequente dans la serie des 
longicornes. Le tronc, explore dans 
son epaisseur, fendu puis refendu par 
ćclats, ne presente nulle part un seul 
ver; toute la population est canton- 
nee entre le bois et 1’ecorce. La, c’est 
inextricable dedale de galeries tor- 
tueuses, gorgees de vermoulure com- 
pacte, croisees, recroisćes, etrecies 
en ruelles, epanouies en larges sta- 
tions et entamant d’une part la cou-

XTi? che suPerficielle de laubier et de 
l’autre les feuillets du liber. Les lieux 

parlent d’eux-memes : la larve du petit Capricorne a 
d’autres gouts que celle du grand; trois ans elle ronge 
l’exterieur du tronc sous le mince couvert de 1’ecorce, 
tandis que l’autre cherche profonde retraite et ronge 
1’interieur.

La dissemblance s’accentue davantage dans les prepa- 
ratifs de la nymphose. Alors le ver du cerisier quitte la 
superficie et penetre dans le bois a la profondeur d'envi- 
ron deux pouces, en laissant derriere lui large passage, 
que dissimule au dehors un reste d’ecorce prudemment 
respecte. Cet ample vestibule est la voie de delivrance de 
1’insecte futur; ce rideau d’ecorce, de destruction facile, 
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est le voile masquant la porte de sortie. Au sein du bois, 
la larve se creuse enfin la chambre a nymphose. C’est 
une niche ovalaire de trois a quatre centimetres de 
longueur, sur un centimetre de largeur. Les parois en 
sont nues, c’est-a-dire non tapissees de ce molleton en 
fibres effilochćes que le Capricorne du chene affectionne. 
L’entrće est obstruće d’abord par un tampon de sciure 
filamenteuse, puis par un opercule cretacć pareil, moins 
1’ampleur, a celui qui nous est deja connu. Une ćpaisse 
couche de fine vermoulure tassee dans la concavite du 
couvercle calcaire complete la barricade. Est-il necessaire 
d’ajouter que le ver se couche et s’endort, pour la nym­
phose, la tete contrę la porte? Aucun n’est oublieux de 
cette prćcaution.

Les deux Capricornes ont, en somme, meme systeme 
de clóture. Remarquons surtout le mćnisque pierreux. 
De part et d’autre, mśme composition chimique, meme 
configuration en cupule de gland. Dimensions a part, les 
deux ouvrages sont identiques. Mais aucun autre genre 
de longicorne ne pratique, a ma connaissance, telle 
Industrie. Aussi completerai-je volontiers d’un trait la 
diagnose classique des Cerambyx; j’ajouterai : scellent 
d’une dalie calcaire leurs chambres a metamorphose.

Les ressemblances des mceurs ne vont pas plus loin, 
malgrć Fidentite de structure. Le contraste est meme des 
plus nets dans les usages suivis. Le Capricorne du chene 
habite les couches profondes du tronc; celui du cerisier 
habite la surface. Dans les preparatifs de la transforma- 
tion, le premier remonte du bois vers Fćcorce, le second 
descend de Fecorce vers le bois; le premier affronte les 

rcin.org.pl



340 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

perils du dehors, le second les fuit et va chercher retraite 
a 1’interieur. Le premier tapisse de velours les parois de

Saperde chagrinee, 
grossie i fois i /a.

sa chambre; le second ignore ce luxe. 
Si l’ouvrage est a peu pres le meme 
quant aux resultats, il est du moins 
conduit de faęons contraires. L’outil 
ne regit donc pas le metier. Ainsi 
nous parlent les deux Cerambyx.

Yarions les tćmoignages des lon- 
gicornes. Je ne les choisis pas; je 
les relate au hasard de mes trou- 
vailles. La Saperde chagrinee (Sa- 
perda carcharias) vit dans le peu- 
plier noir; la Saperde scalaire 

(Saperda scalaris) vit dans le cerisier. Pour les deux, 
meme organisation et meme outillage, comme il con-
vient a deux

Saperde scalaire, 
grossie 2 fois.

especes congeneres. Celle du peuplier 
adopte la methode du Capricorne du 
chene en ses traits genćraux. Elle 
habite 1’intćrieur du tronc. Aux appro- 
ches de la transformation, elle pratique 
une galerie de sortie dont la porte est 
librę ou bien masquće par un reste 
d’ćcorce. Revenant alors sur ses pas, 
elle obstrue le passage avec une bar­
ricade de grossiers copeaux tasses; et 
a la profondeur d’environ deux deci- 
metres, non loin de l’axe de 1’arbre, elle

se creuse une niche a nymphose sans ameublement par- 
ticulier. Le systeme de defense se borne a la longue 
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colonne de copeaux. Pour se liberer, 1’insecte n’aura 
qu’a refouler en arriere, par brassees, 1’amas de debris 
ligneux; la voie s’ouvrira toute faite devant lui. Si quel- 
que rideau d’ecorce dissimule au dehors la galerie, les 
mandibules en viendront aisement a bout: c’est tendre et 
de peu d’epaisseur.

La Saperde scalaire imite les moeurs de son commensal 
le Capricorne du cerisier. Sa larve vit entre le bois et 
1’ecorce. Pour se transformer, elle descend au lieu de 
remonter. Parallelement a la surface du tronc, sous une 
couche de bois d’un millimetre a peine d’epaisseur, elle se 
pratique dans 1’aubier une loge cylindrique, arrondie aux 
deux bouts et sommairement veloutee par des fibres 
ligneuses. Un fort tampon de copeaux barricade 1’entree, 
que ne prćcede aucun vestibule. Ici la manoeuvre libe- 
ratrice est des plus simples. II suffit a la Saperde de 
deblayer la porte de sa chambre pour trouver sous les 
mandibules le peu d’ćcorce qu’il reste A percer. Nous 
retombons, on le voit, sur deux spćcialistes, travaillant 
chacun a sa maniere avec les mómes outils.

Les Buprestes, zeles comme les longicornes a la des- 
truction de l’arbre, sain ou maladif, nous repetent le dire 
des Cćrambyx et des Saperdes. Le Bupreste bronze 
(Buprestis cenea) est l’hóte du peuplier noir. Sa larve 
ronge 1’interieur du tronc. Pour la nymphose, elle vient 
s’ćtablir pres de la surface dans une loge ovalaire, 
dćprimee, qui se continue en arriere par la galerie de 
perćgrination solidement bourree de vermoulure, et se 
prolonge en avant par un court vestibule, mollement 
inflechi. Une couche de bois qui n’a pas un millimetre
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d’epaisseur est laissśe intacte au bout du vestibule. 
Aucune autre prćcaution defensive; pas de barricade, 
pas d’amas de copeaux. Pour sortir, 1’insecte n’aura 
qu’a percer un insignifiant feuillet de bois, puis 
1’ecorce.

Le Bupreste a neuf taches (Ptosima novem maculata) 
se conduit dans l’abricotier exactement comme le Bupreste 
bronze dans le peuplier. Sa larve exploite 1’intćrieur du 

tronc en galeries tres deprimees, habi- 
tuellement paralleles a l’axe; puis, 
d’une faęon brusque, a trois ou quatre 
centimetres de la surface, elle coude 
la voie et la dirige vers l’ecorce. Elle 
fore droit devant elle, par le chemin 
le plus court, au lieu de s’avancer en

Bupreste bronze, sinuositćs irregulieres comme elle le 
grossi i fois 1/2. . .

faisait d abord. De plus, une dćlicate 
intuition des choses futures conseille a son burin de 
changer le plan de l’ouvrage. L’insecte parfait est un 
cylindre; le ver, large de thorax, rćtreci dans le reste, est 
une laniere, un ruban. II faut au premier, inflexible dans 
sa cuirasse, passage cylindrique; il faut au second tunnel 
tres surbaissó, dont le plafond puisse donner prise aux 
mamelons ambulatoires du dos. La larve change donc du 
tout au tout son travail de forage : c’ćtait, hier, la galerie 
propre a la vie errante dans l’epaisseur du bois, le clapier 
large et de tres faible ćlćvation, presqueunefissure; c’est, 
aujourd’hui, le canal cylindrique, comme une vrille n’en 
donnerait pas de plus correct. Ce changement brusque 
dans le systeme de voirie en vue du futur insecte soumet 
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encore une fois a nos reflexions la haute prescience d’un 
bout d’intestin.

La voie cylindrique de sortie traverse les couches 
ligneuses suivant la ligne la plus courte, presque norma- 
lement, apres une douce inflexion qui raccorde la verti- 
cale avec 1’horizontale, inflexion de rayon assez grand 
pour permettre au rigide Bupreste de virer sans difficultć. 
Elle se termine en cul-de-sac a moins de deux millimetres 
de la surface du bois. L’erosion du feuillet intact et de 
1’ecorce, c’est tout le travail que le ver laisse a la charge 
dc 1’insecte. Ces prćparatifs faits, la larve recule, mais en 
fortifiant le rideau ligneux d’une couche de vermoulure 
fine; elle atteint le fond de la galerie ronde, que prolonge, 
pleinement obstruee, la galerie piąte; et la, dedaigneuse 
de chambre spćciale et d’ameublement, s’endort pour la 
nymphose, la tete vers la sortie.

Je trouve abondamment un Bupreste noir (Buprestis 
odo guttata) dans les vieilles souches de pin laissees en 
terre, dures a l’exterieur, ramollies a 1’interieur, ou la 
masse ligneuse a la souplesse de 1’amadou. En ce tendre 
milieu, aromatise de rćsine, les larves passent leur vie. 
Pour la metamorphose, elles quittent les grasses regions 
du centre et penetrent dans le bois dur, ou elles se 
creusent des niches ovalaires legerement aplaties, mesu- 
rant de vingt-cinq a trente millimetres de longueur. Le 
grand axe de ces loges est toujours vertical. Une ample 
voie d’issue les prolonge, tantot droite, tantot doucement 
courbee, suivant que la sortie doit se faire par la section 
de l’arbre ou par le flanc. Presque toujours le forage du 
canal libćrateur est complet; la fenetre d’evasion s’ouvre
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directcment au dehors. Tout au plus, dans quelques cas 
rares, le ver laisse-t-il au Bupreste la peine de percer 
une lamelle de bois, translucide tant elle est mince. Mais 
si des voies faciles sont nćcessaires a 1’insecte, des 
remparts protecteurs ne le sont pas moins a la securite 
de la nymphose; aussi le ver bouche-t-il le canal de libe- 
ration avec une pate fine de bois mache tres differente de

la yermoulure ordinaire. A la base, 
une couche de la meme pate separe 
la chambre de la galerie surbaissee, 
ouvrage de la vie active. Enfin la 
loupe constate sur les parois de la cel­
lule une tapisserie de fibres ligneuses 
tres divisćes, soulevćes et coupćes 
ras en une sorte de yelours. Cette

Anthasia nitidula, doublure de molleton, dont le Ceram- 
grossi 5 fois etmron. foyX chene nous a fourni le pre­

mier exemple, me parait d’un usage
assez fróquent chez les lignicoles, tant les Buprestes 
que les longicornes.

Apr&s ces migrateurs, qui du centre de l’arbre s’ache- 
minent vers la surface, citons-en d’autres qui de la surface 
plongent a 1’interieur. — Un petit Bupreste rayageur du 
cerisier, YAnthcwcia nitidula, passe sa vie laryaire entre 
le bois et l’ecorce. Aux heures du changement de formę, 
le pygmee se prćoccupe, comme les autres, des besoins 
futurs et des besoins prćsents. Pour venir en aide a 
1’insecte parfait, le ver ronge d’abord le dessous de 1’ecorce 
en respectant un voile d’epiderme, puis creuse dans le 
bois un puits perpendiculaire, obstruć de yermoulure
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sans rćsistance. Voila la part de l’avenir : le faible 
Bupreste pourra sortir sans encombre. Le fond du puits, 
mieux travaille que le reste, plafonne a 1’aide d’un liquide 
agglutinateur qui maintient en place la fine vermou- 
lure du tampon, est la part du present, la chambre A 
nymphose.

Un second Bupreste, exploiteur ćgalement du cerisier, 
entre ćcorce et bois, le Chrysobothrys chrysostigma, a 
moindre labeur dans ses prśparatifs, quoique plus vigou- 
reux. Sa chambre, a parois modestement vernissćes, est 
la simple prolongation dilatee de 1’ordinaire galerie. Le 
ver, non enclin au travail tenace, ne fore pas le bois. 
II se borne 4 creuser un reduit oblique dans 1’epaisseur 
de Fścorce, sans toucher au feuillet superficiel, que 
1’insecte devra ronger lui-meme.

Ainsi se manifestent en chaque espece des methodes 
particulieres, des tours de mśtier, inexplicables par la 
seule considćration de 1’outillage. Ces minutieux details 
ayant des consequences de quelque gravite, je n’hesite 
pas a les multiplier : le theme soumis a nos recherches 
n’en sera que plus clair. Interrogeons encore les 
longicornes.

Un habitant des vieilles souches de pin, le Crioce- 
phalus ferus, pratique une galerie de sortie amplement 
baillante au dehors et s’ouvrant tant sur la section de la 
souche que sur les faces latćrales. A environ deuxpouces 
de profondeur, la voie est barricadee par un long 
tampon de grossiers copeaux. Vient ensuite 1’appar- 
tement de la nymphe, cylindrique, comprimć, que 
veloute un duvet de fibres ligneuses. Par-dessous fait 
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suitę le labyrinthe de la larve, le clapicr compactement 
bourre de bois digere. Remarquons le tracć du che- 
min de sortie, qui, d’abord parallele a l’axe du tronc, 
s’inflechit en un coude menage et gagne l’exterieur par 
le trajet le plus court lorsque la porte s’ouvre sur les 
flancs de la souche, ou bien se prolonge en ligne droite 
jusqu’a la superficie lorsque la porte s’ouvre sur la 

section. Remarquons encore le forage 
complet du canal liberateur, 1’ecorce 
comprise quand il y en a.

Je trouve le Stromatium strepens 
dans des rondins de chene vert privćs 
d’ecorce. Meme industrie de delivrance, 
meme voie doucement coudee vers le 
point exterieur le plus proche, meme 
barricade de copeaux au-dessus de la

Criocephalus ferus,
grossi i fois 1/3. chambre. Le passage etait-il pareille- 

ment preparć a travers 1’ecorce? Les 
rondins dćcortiqućs me laissent dans 1’ignorance sur ce 
detail.

Le Clytus tropicus, mineur du cerisier, le Clytus 
arietis et le Clytus aruicola, mineurs de 1’aubepine, ont 
la galerie de sortie cylindrique, brusquement coudee, 
voilće en dehors par un reste d’ecorce ou un reste de 
bois d’un millimetre a peine d’ćpaisseur, et renflee, non 
loin de la surface, en station a nymphose, que separe 
du clapier un tas de vermoulure compacte.

Ce serait abuser de la monotonie des redites que de 
continuer. La loi generale se degage tres nette de ces 
quelques donnees : les larves lignicoles des Longicornes 
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et des Buprestes preparent le chemin liberateur de 
1’insecte parfait, auquel il suffira tantot de franchir une 
barricade en copeaux, en vermoulure, tantot de percer 
une faible ćpaisseur de bois ou d’ecorce. Par un revire- 
ment singulier des habituelles attributions, le jeune age 
est ici la periode de la force, de 1’outillage puissant, de 
la tenacite dans le travail; l’age adulte est la periode des 
loisirs, de 1’ignorance industrielle, des ćbats d’oisifs 
sans profession. L’enfant a son paradis dans les bras 
de sa mere, sa providence; ici 1’enfant, le vcr, est 
la providence de la mere. De sa dent patiente, que 
ne rebutent ni les perils du dehors ni les sondages 
pćnibles a travers le bois dur, il 1’achemine aux 
supremes joies du soleil. Le jeune prepare vie douce et 
1’adulte.

Ces cuirassćs, si robustes en apparence, seraient-ils 
des impuissants? Je mets des nymphes de toutes les 
especes me tombant sous la main dans des tubes de 
verre de 1’ampleur de la cellule natale et tapisses a 
1’interieur de papier grossier, qui fournira solide appui 
pour le forage. L’obstacle a percer varie : bouchon de 
liege d’un centimetre d’epaisseur, tampon de peuplier 
tres ramolli par la pourriture, rondelle de bois sain. La 
plupart de mes captifs aisement perforent le liege et 
le bois ramolli; cela reprćsente pour eux la barricade 
a culbuter, le rideau d’ecorce a trouer. Quelques-uns 
cependant succombent devant le front d’attaque. Tous 
enfin pćrissent, apres d’infructueux essais, devant la 
rondelle de bois dur. Ainsi pćrissait le plus vigoureux 
d’entre eux, le grand Capricorne, dans mes loges arti- 
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ficielles en chene, et meme dans mes bouts de roseau 
clótures de leur simple diaphragme.

La force leur manque, ou plutot 1’art patient; et la 
larve, mieux douee, travaille pour eux. Elle ronge avec 
une persćverance indomptable, condition du succes meme 
pour les forts; elle creuse avec une prescience qui nous 
emerveille. Elle sait la formę futurę, a section ovalaire 
ou ronde, et taraude en consequence le chemin de sortie, 
d’une part cylindrique, d’autre part taille sur le patron 
de 1’ellipse. Elle sait 1’adulte tres impatient de parvenir 
a la lumiere, et l’y conduit par la voie la plus courte. 
Dans sa vie errante au sein du bois, elle affectionnait les 
couloirs dćprimes, tortueux, juste suffisants au passage 
ou bien dilates en stations quand se rencontrait filon de 
meilleur gout; maintenant elle pratique canal regulier, 
spacieux, bref, aboutissant au dehors par un coude. Elle 
disposait du temps dans ses capricieuses perćgrinations; 
1’adulte n’en dispose pas, ses jours sont comptes, il lui 
faut sortir au plus vite. Donc voie la plus courte et la 
moins encombree d’obstacles, autant que le permet la 
securite. Elle sait que le raccordement trop brusque de 
la partie horizontale avec la partie verticale arreterait le 
rigide insecte, non capable de flexion, et, par une douce 
courbure, elle incline vers le dehors. Ce coude de chan- 
gement de direction se retrouve partout ou la larve 
remonte des profondeurs, tres bref si la chambre a 
nymphose est voisine de la surface, assez longuement 
developpe si la chambre occupe 1’interieur. Dans ce cas, 
le tracę du ver est de courbure si reguliere, que le dćsir 
vous prend de soumettre l’ouvrage a la geometrie.
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Faute de donnees suffisantes, j’aurais laisse ce coude 
a l’ombre d’un point d’interrogation, si je n’avais dis- 
pose que des galeries de sortie des Longicornes et des 
Buprestes, trop breves pour se preter aux sures investi- 
gations du compas. Une heureuse trouvaille me fournit 
les elements voulus. C’etait un tronc de peuplier mort, 
crible, sur plusieurs metres de hauteur, d’une infinite 
d’orifices ronds, du calibre d’un crayon. Le precieux 
soliveau, encore debout, est deracine avec les egards que 
lui doivent mes projets, et transporte dans mon cabinet, 
ou des instruments de menuisier le debitent par sections 
longitudinales, aplanies au rabot.

Le bois, tout en conservant sa structure, est fortement 
ramolli par la presence du mycelium d’un champignon, 
1’agaric du peuplier. L’intćrieur est vermoulu. Les couchcs 
externes, sur une ćpaisseur de plus d’un decimetre, sont 
en bon etat, abstraction faite des innombrables canaux 
courbes qui les traversent. Sur une section interessant le 
diametre entier du tronc, les galeries de 1’habitant disparu 
forment un gracieux ensemble, dont la gerbe de bić nous 
donnę assez fidele image. Presque droites, paralleles 
entre elles et rassemblćes en faisceau dans la partie 
centrale, elles divergent dans le haut et s’etalent en 
bouquet d’amples courbes qui vont aboutir chacune a 
l’un des orifices de la superficie. C’est une gerbe de 
canaux, qui n’a pas l’unique tete de celle du ble, mais 
lance de ęa de la ses innombrables jets a toutes les 
hauteurs.

Je suis enchante de ce magnifique sujet d’etude. Les 
courbes, dont je decouvre une couche a chaque coup de 
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rabot, outrepassent de beaucoup mes besoins; elles sont 
d’une regularite frappante; elles fournissent au compas 
toute 1’ampleur que reclame une exacte mensuration.

Avant de faire intervenir la geometrie, dćterminons, si 
possible, 1’auteur de ces belles arcades. La population du 
peuplier a disparu, depuis longtemps peut-etre, comme 
le prouve le mycelium de 1’agaric : ce n’est pas un bois

Sirex augur.

tout penetre du feutre du 
cryptogame que 1’insecte 
a ronge, puis taraudć. Quel- 
ques faibles cependant ont 
peri sans pouvoir sortir. Je 
trouve leurs reliques em- 
maillotćes de mycćlium. 
L’agaric les a preservćes 
de la destruction en les 
enveloppant de langes ser- 
res. Sous ces bandelettes 

de momie, je reconnais un hymenoptere tórćbrant, le 
Sirex augur Klug., a 1’etat d’insecte parfait. Et, detail 
important, tous ces restes d’adultes occupent, sans une 
seule exception, des points depourvus de communication 
avec le dehors. Je les rencontre tantót dans un commen- 
cement de canal courbe au dela duquel le bois reste 
intact, tantót a l’extrćmitć de la galerie rectiligne 
centrale obstruće de vermoulure, voie que rien ne 
prolonge en avant. Ces reliques, sans issue devant elles, 
nous disent clairement que le Sirex adopte pour la 
sortie des moyens non usites chez les Buprestes et les 
Longicornes.
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La larve ne prepare pas la voie de delivrance; c’est a 
1’insecte parfait de se frayer lui-meme un passage a 
travers le bois. Ce que j’ai sous les yeux m’instruit a peu 
pres de la marche des choses. La larve, dont la presence 
s’affirme par des galeries encombrees de vermoulure 
compacte, ne quitte pas le centre du tronc, sejour plus 
tranquille, moins sujet aux vicissitudes du climat. La 
mćtamorphose se fait au point de jonction de la galerie 
droite avec le canal courbe non encore execute. Les 
forces venues, 1’insecte parfait fore devant lui sur une 
ćpaisseur depassant un decimetre, et pratique le canal 
de sortie, que je trouve obstrue, non de vermoulure 
compacte, mais de dćbris pulverulents sans consistance. 
Les morts que je depouille de leur linceul de mycelium 
sont des impotents trahis par leurs forces a mi-chemin. 
Le reste de la voie manque parce que le travailleur a 
peri en route.

Avec cette donnee, 1’insecte parfait forant lui-meme le 
canal de sortie, le probleme prend tournure plus exigeante. 
Si la larve, riche de loisirs et satisfaite du sejour a 
1’interieur du tronc, facilite la futurę sortie en abregeant 
la voie, que ne doit pas faire 1’adulte, de si br£ve exis 
tence et presse de quitter des tćnebres odieuses? C’est 
lui, lui surtout, qui doit se connaitre en voirie demoindre 
trajet. Pour aller du coeur tenebreux de l’arbre a 1’ecorce 
ensoleillee, que ne suit-il la ligne droite ?C’est le plus 
court chemin.

Oui, pour le compas; mais non, peut-etre, pour le 
mineur. La longueur parcourue n’est pas le seul facteur 
du travail accompli, de la somme d’action depensee. II
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faut tenir compte de la resistance vaincue, resistance 
variable suivant la profondeur des couches plus ou 
moins dures et suivant la maniere d’attaquer les fibres 
ligneuses, rompues en travers ou bien separees en long. 
D’apres ces conditions, dont la valeur reste a preciser, 
y aurait-il, pour traverser le bois, une courbe de moindre 
travail mćcanique?

Deja je cherchais comment peut varier la resistance 
d’apres la profondeur et la direction,je combinais mes 
differentielles et mes intćgrales de minimum, lorsqu’une 
idee tres simple renversa mon epineux echafaudage. Le 
calcul des variations n’a rien a faire en ceci. L’animal 
n’est pas le mobile des mathematiciens, le point materiel 
guide dans sa trajectoire uniquement par les forces 
motrices et par les resistances du milieu traverse; il 
porte en lui des conditions qui dominent les autres. 
L’insecte. adulte n’a pas meme les prerogatives de la 
larve, la librę flexion dans tous les sens. Sous sa cuirasse, 
c’est, a peu pres, un rigide cylindre. Pour la commodite 
de l’exposition, on peut 1’assimiler a un tronęon de 
ligne droite inflexible.

Revenons au Sirex, reduit par abstraction a son axe. 
La metamorphose se fait non loin du centre du tronc. 
L’insecte est place dans le sens longitudinal de 1’arbre, 
la tete en haut, tres rarement en bas, II lui faut, au plus 
vite, atteindre le dehors. Le tronęon de ligne droite 
inflexible qui le represente, ronge un peu devant lui et 
obtient courte trouee, assez large pour permettre tres 
legere inclinaison vers l’exterieur. Un pas infiniment 
petit est fait; un second suit, resultant de pareille trouće
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et de pareille inclinaison dans le meme sens. Bref, chaque 
dćplacement tres petit est accompagne de la tres petite 
deviation que permet le faible exces d’ampleur du pertuis; 
et cette dćviation s’oriente d’une maniere invariable. 
Figurons-nous une aiguille aimantee derangee de sa 
position et tendant a y revenir tout en se mouvant avec 
une vitesse uniforme dans un milieu resistant ou s’ouvre 
a mesure une gaine de calibre legerement superieur a 
celui de 1’aiguille. A peu pres ainsi se comporte le Sirex. 
Son póle magnćtique est la lumiere du dehors. II s’y 
dirige par insensibles dćviations a mesure que sa dent 
creuse.

Le probleme du Sirex est maintenant rćsolu. La trajec- 
toire se compose d’elements egaux, conservant entre eux 
un invariable ecart angulaire; c’est la courbe dont les 
tangentes infiniment voisines gardent de l’une a la 
suivante meme inclinaison, la courbe en un mot dont 
1’angle de contingence est constant. A cette caracteris- 
tique se reconnait la circonfórence du cercie.

Reste 4 savoir si la rśalite ne dement pas la logique. Je 
prends avec du papier transparent le calque rigoureux 
d’une yingtaine de galeries, en choisissant celles qui par 
leur longueur se pretent le mieux aux ćpreuves du 
compas. Eh bien, la logique est d’accord avec les faits : 
sur des longueurs qui parfois dćpassent un decimetre, le 
tracę du compas se confond avec le tracę de 1’insecte. Les 
ecarts les plus prononces n’excedent pas les petites 
yariations auxquelles on aurait mauvaise grace de ne pas 
s’attendre dans un probleme d’ordre physique, non 
compatible avec 1’absolue rigueur des yerites abstraites.

IV. 2?
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La galerie de sortie du Sirex est donc un ample arc de 
cercie dont le bout inferieur se raccorde avec le couloir 
de la larve, et dont le bout superieur se prolonge en une 
ligne droite qui vient aboutir a la surface sous une inci- 
dence perpendiculaire ou Ićgórement oblique. Le grand 
arc de raccordement permet a 1’insecte de virer de bord. 
Lorsque, de la position parallele a l’axe de 1’arbre, il a 
passe graduellement a la position transversale, le Sirex 
acheve le trajet en ligne droite, chemin le plus court.

Cette trajectoire donne-t-elle le minimum de travail? 
Oui, dans les conditions ou 1’insecte se trouve. Si la 
larve avait la precaution de s’orienter d’une autremaniere 
dans les prćparatifs de la nymphose, de tourner la tete 
vers le point le plus rapprochć de 1’ćcorce, au lieu de la 
tourner dans le sens longitudinal du tronc, il est clair 
que 1’adulte aurait l’evasion plus aisće : il lui suffirait de 
ronger tout droit devant lui pour traverser la moindre 
ćpaisseur. Mais des motifs de convenance dont le ver 
est le seul juge, motifs dictćs par la pesanteur peut-etre, 
font próceder la station horizontale de la station verticale. 
Pour passer de celle-ci a 1’autre, 1’insecte vire au moyen 
d’un arc. Le retournement obtenu, le parcours s’achćve 
suivant une droite.

Considerons le Sirex a son point de depart. Sa rigiditć 
forcement lui impose l’inversion graduelle. La, 1’insecte 
ne peut rien de sa propre initiative; tout s’y trouye meca- 
niquement determine. Mais librę comme il est de pivoter 
sur son axe et d’attaquer le bois sur telle ou telle autre 
face de la gaine, il lui est facultatif de tenter l’inversion 
d’une foule de manieres, au moyen d’une serie d’arcs 
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raccordes, non dans le meme plan. Rien ne 1’empeche, 
en tournant sur lui-meme, de decrire des courbes 
sinueuses, des spires, des anses a direction changeante, 
enfin la trajectoire complexe d’un egarć. II pourrait errer 
en un tortueux dćdale, essayer par ici, essaycr par la, 
tatonner longtemps sans reussir.

II ne tatonne pas et reussit tres bien. Sa galerie est 
toujours contenue dans un meme plan, condition pre­
miere du minimum de travail. De plus, des divers plans 
verticaux qui peuvent se mener par la station excen- 
trique du dćbut, l’un, celui qui passe par l’axe de 1’arbre, 
correspond d’un cóte au minimum de resistance vaincue 
et de 1’autre au maximum. Rien n’empeche le Sirex de 
tracer sa voie dans l’un quelconque de la multitude de 
plans suivant lesquels le trajet aurait valeur intermediaire 
entre la moindre et la plus grandę. L’insecte les refuse 
tous et adopte constamment celui qui passe par l’axe, en 
choisissant, bien entendu, le cóte de moindre trajet. En 
rćsumć, la galerie du Sirex est contenue dans un plan 
dirigć suivant l’axe de l’arbre et la station de depart; des 
deux rćgions de ce plan, c’est celle de moindre ćtendue 
que le canal traverse. Dans les conditions qui lui sont 
imposees par sa raideur, le reclus du peuplier se libere 
donc avec le minimum de travail mecanique.

Le mineur se guide avec la boussole dans 1’inconnu 
des profondeurs souterraines; le marin en fait autant 
dans l’inconnu des solitudes oceaniques. Comment se 
dirige 1’insecte lignicole dans 1’epaisseur d’un tronc? A- 
t-il sa boussole ? On le dirait, tant il se maintient dans la 
voie la plus prompte. Son but est la lumiere. Pour y 
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vcnir, il choisit soudain l’economique trajectoire piane, 
apres avoir promene ses loisirs de larve en des canaux 
tortueux a courbures sans ordre; il la coude en arc qui 
lui permet de se retourner; et, le cap mis d’aplomb sur 
la surface voisine, il va droit au plus pres.

Les obstacles les plus extraordinaires ne peuvent le 
detourner de son plan et de sa courbe, tant son guide

Sirex gigas.

est imperieux. II rongera 
le metal, s’il le faut, plu- 
tót que de tourner le dos 
a la lumiere, dont il sent 
le voisinage. Les archives 
de 1’entomologie mettent 
hors de doute 1’incroya- 
ble fait. Lors de l’expedi- 
tion de Crimee, furent 
presentes a 1’Institut des 
paquets de cartouches 
dont les balles avaient 

ćte perforćes par le Sirex juuencus; un peu plus tard, 
a 1’arsenal de Grenoble, le Sirex gigas se frayait pareille 
issue. La larve se trouvait dans le bois des caisses a 
cartouches, et 1’insecte adulte, fidele a son tracę d’eva- 
sion, avait trouć le plomb, parce que le jour le plus 
voisin etait derriere cet obstacle.

La boussole d’issue existe, c’est indubitable, tant pour 
les larves prćparant le passage de delivrance que pour le 
Sirex adulte oblige de le pratiquer lui-meme. Quelle est- 
elle? — Tci le probleme s’enveloppe d’une obscurite peut- 
etre impenćtrable; nous ne sommes pas assez bien 
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outilles en moyens d’imprcssion pour soupęonner meme 
les causes qui guidcnt 1’animal. (Test, en certaines 
occurrences, un autre monde sensitif ou nos organes ne 
peręoivent rien, un monde ferme pour nous. L’ceil de la 
chambre obscure voit l’invisible et photographie l’image 
de l’ultra-violet; le tympan du microphone entend ce 
qui pour nous est silence. Un joujou de physique, une 
combinaison de chimie, nous depassent en sensibilitć. 
Serait-il temćraire d’accorder a la delicate organisation 
de 1’insecte de semblables aptitudes, meme a l’ćgard 
d’agents inconnus de notre science parce qu’ils ne sont pas 
du domaine de nos sens? A cette question, nulle reponse 
positive; nous avons desdoutes, et plus rien. ficartonsdu 
moins quelques idćes fausses qui pourraient nous venir.

Le bois, par sa structure, dirige-t-il 1’animal, adulte 
ou larve? Rongć transversalement aux fibres, il doit 
impressionner d’une certaine facon; ronge dans le sens 
de la longueur, il doit impressionner d’une autre. N’y a- 
t-il pas la de quoi guider le perforateur? Non, car dans 
une souche en place, la sortie se fait, suivant le degre 
de proximitć de la lumiere, tantót par la section horizon- 
tale, au moyen d’une voie rectiligne dirigśe suivant la 
longueur des fibres, et tantót par le flanc, au moyen 
d’une voie courbe coupant les fibres en travers.

La boussole est-elle une influence chimique, ćlectri- 
que, calorifique, que sais-je enfin? Non, car dans un tronc 
debout la sortie se fait aussi bien par la face du nord, 
constamment & 1’ombre, que par celle du sud, ensoleillee 
tout le jour. La porte d’issue s’ouvre sur le cótć le plus 
rapproche de l’exterieur, sans autre condition. Serait-ce 
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la temperaturę? Pas davantage, car le cótó & 1’ombre, 
moins chaud cependant, est aussi bien utilisć que le cótó 
opposć au soleil.

Serait-ce le son? Non plus. Le son de quoi, dans le 
silence de la solitude?Et puis les rumeurs extćrieures 
ont-elles quelque diffćrence de propagation a travers un 
centimćtre de bois en plus ou en moins? Serait-ce la 
pesanteur? Non, toujours, car le tronc du peuplier nous 
montre divers Sirex s’acheminant renversćs, la tete en 
bas, sans rien changer au tracę de leur courbe.

Quel est donc le guide? Je n’en sais rien. Ce n’est pas 
la premiere fois que la tćnebreuse question m’est sou- 
mise. En m’occupant de la sortie de 1’Osmie tridentóe 
hors des bouts de ronce dćrangós de leur position natu- 
relle par mes artifices, j’avais reconnu le vague ou nous 
laissent les documents de la physique; et dans 1’impossi- 
bilite de trouver autre rćponse, j’avais invoquć une sensi- 
bilite speciale, celłe de 1’etendue librę. Instruit par les 
Sirex, les Buprestes, les Longicornes, forcćment j’y fais 
encore appel. Ce n’est pas que je tienne a l’expression : 
1’inconnu ne peut avoir de nom dans aucune langue. Elle 
signifie que les reclus des tenebres savent trouver le jour 
par le plus court chemin; elle est l’aveu d’une ignorance 
que ne rougira pas de partager tout observateur de bonne 
volontó. Les uns et les autres, ćtant reconnues vaines les 
interpretations transformistes de 1’instinct, nous arri- 
verons a cette fortifiante pensee d’Anaxagore, laconique 
rćsume de mes recherchcs :

Nouę 7ioćvToc 8texo<Tjx7fre.
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